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CULTURES D'ENTRETIEN
Sous le titre de cultures d'entretien, je comprends toutes les opérations que Ton exécute pendant la végétation des plantes cultivées, dans le but d'accroître leur développement et de rendre leurs produits plus abondants.
Après avoir donné la liste des plantes nuisibles aux récoltes, je traiterai des sarclages, des binages, des hersages, des râtelages, etc., qui ont pour eflPet d'ameublir la couche arable, de détruire les mauvaises herbes et de favoriser le tallement des céréales.
Ces diverses/ap^s sont exécutées à bras ou à Taide d'instruments aratoires. On les opère ordinairement pendant la belle saison, c'est-à-dire depuis le mois de février ou mars jusque dans la seconde quinzaine d'août.
C'est dans cette division que j'ai jugé utile de parler du buttage, de Técimage, etc., opérations qui contribuent dans une large mesure à assurer la réussite de la pomme de terre, du maïs, delà cardère, du cotonnier, etc.
PBATIQUlî DB l'agriculture. — T. II.
CHAPITRE PREMIER
L'une des causes qui entravent le plus les progrès de Tagriculture, est incontestablement le grand nombre de plantes sauvages où parasites qui envahissent chaque année les terres occupées par les plantes utiles.
Cet état de choses vient de ce que les plantes indigènes se propagent avec une facilité extrême, à cause de la légèreté de leurs semences. Transportées par les vents dans toutes les directions, les graines qui proviennent des terres où les cultivateurs négligent de détruire les mauvaises herbes, se répandent sur les champs déjà nettoyés, s'y développent et donnent naissance à des myriades de plantes que Fagricultear éclairé voit apparaître avec effroi, car elles l'obligeront à de nouveaux travaux, à de nouvelles dépenses, ce qui élèvera le prix de revient de ses produits. Cet envahissement naturel des terres arables cultivées avec soin justifie donc les vœux émis depuis si longtemps par les esprits les plus éclairés concernant la destmction des plantes nuisibles.
Au premier rang de ces plantes maudites, il faut signaler les chardons, le gui et la cuscute.
Les chardons nuisent d*une manière si déplorable à la culture des céréales, ils se propagent par leurs semences légères et munies d'aigrettes, avec une si grande facilité dans les terres calcaires ou sur les sols marnés ou chaulés, que plusieurs préfets ont pris des arrêtés pour obliger les cultivateurs à les détruire. Toutefois il était nécessaire qu'une loi spéciale leur donnât plus de force en élevant la pénalité
que peuvent encourir les cultivateurs négligents. Il importait aussi qu'elle obligeât les administrations des ponts et chaussées et des forêts et celle des communes à faire détruire les chardons qui croissent sur les berges, le long des routes, dans les chemins, les sentiers publics, la lisière des bois et forêts et sur les terrains communaux.
Quand on songe avec quelle facilité les chardons se multiplient, au grand nombre qu'on rencontre dans certaines localités, sur toutes les terres que la charrue n'ameublit pas, on a peine à comprendre que jusqu'à présent on n'ait pas cherché à éviter, par des mesures générales, les pertes considérables qu'ils font éprouver chaque année à l'agriculture. Mais si, dans toutes les contrées où les chardons pullulent, il importait d'obliger les cultivateurs à en purger leurs teiTes, il fallait aussi forcer les administrations municipales à détruire ceux qui croissent sur les terres qui constituent une propriété publique. La loi de 1888 concernant la destruction des insectes, des cryptogames et autres végétaux nuisibles à l'agriculture, devait donc autoriser les préfets à faire échardonner aux frais des communes, les terrains sur lesquels cette opération n'aurait pas été pratiquée par suite de la négligence ou de l'insouciance des maires.
Le guij cette plante que les Druides regardaient comme un présent du ciel, est tout aussi nuisible que les chardons. Lorsque le gui se développe beaucoup sur les arbres fruitiers, il les rend toujoura moins productifs. Les cultivateurs de la Bretagne le savent parfaitement, et cependant ils se. gardent bien de le détruire. Ne dirait-on pas qu'ils Veulent rappeler par cette négligence impardonnable qu'ils descendent des Kimris, ces hommes du gui du chêne ?
Le tort que ce parasite fait aux arbres sur lesquels ses semences visqueuses se sont fixées, est considérable, car il arrête la sève dans sa marche bienfaisante. On a d'autant plus d'intérêt à le détruire qu'il se propage facilement ; car
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l^B f^i-^oaux, les gi-ives principalement, qui recherchent ses haies» transportent celles-ci d'arbre en arbre, et Ton sait que II gi*aine conserve sa faculté germinative après avoir ])asKt; à travers le corps des oiseaux. Cette destruction est facile, puisque le gui ne mûrit ses semences qu'après la chute des feuilles des arbres sur lesquels il s'est développé. Mîiis si le gui est considéré à bon droit comme une pkîïte nuisible et envahissante, il est cependant moins redoutîîhle que la cuscute. Cette plante, si curieuse par son nude de végétation, attaque non seulement les luzernes et leB trèfles y mais elle vit aussi au détriment du chanvre, etc. Il est vrai que ce parasite se localise et qu'il se multiplie pliiB difficilement de lui-même que les chardons, mais il nait d'une manière prononcée à la propagation des prairies artificielles. Les arrêtés préfectoraux qui ordonneront la destruction de cette plante rendront donc un immense service à l'agriculture.
Toutefois, la cuscute ne se propage pas seulement à l'aide de ses graines ; elle se reproduit aussi et bien plus promptelueiit ]MV fragments de tiges ou de filets. C'est ce mode de prnpîigation qui a conduit quelques cultivateurs à la considérer comme une plante contagieuse. Il est donc nécesmirv d'empêcher les agriculteurs de transporter des tiges dt' ciiBGute pour les faire manger par leur bétail, et pour CLvl;i il faut les forcer à les détruire, sur les places où elles se sont développées. Mais il ne suffisait pas que la loi les coiitiaignît à s'occuper de cette destruction, il fallait aussi , comme le proposait le ministre de l'intérieur en 1835, qu*eu cas de récidive, l'article 474 du Code pénal fût ri-* ginireuscment appliqué aux contrevenants.
En résumé, l'agriculture française compte au nombre des végétaux indigènes des plantes qui chaque année lui fotit éprouver des dommages incalculables et qui s'opposent k ses progrès. Cet état de choses appelle de la part des
préfets, une sérieuse attention. Le jour où, sur l'avis des conseils généraux, ils obligeront les cultivateurs à arracher, à détruire les principales plantes nuisibles, une ère nouvelle s'ouvrira pour l'agriculture française, et bientôt nous aurons la satisfaction de voir nos champs devenir aussi propres, aussi productifs que les terres arables qu'on ne cesse d'admirer en Angleterre !
Adonide annuelle
(adonis annua.)
Synonymie : Goutte de sang, renoncule des blés, œil de perdrix.
Tige dressée, simple ou rameuse; feuiUes d'un beau vert; fleurs d'un beau rouge souvent tachées de noir sur l'onglet. Fleurit en mai et juin.
Cette renonculacée, remarquable par la beauté de son feuillage et de ses fleurs, croît dans les moissons d'hiver situées sur les terres calcaires perméables. Elle ne nuit pas aux céréales avec lesquelles elle végète, mais ses semences doivent être séparées avec soin des graines de froment à l'aide d'un crible ou d'un cylindre trieur.
On connaît deux espèces d'adonide : Vadvnidê d'été et V adonide d^ automne; elles ont beaucoup de rapport l'une avec l'autre.
Ag^osftis épi du Tent
(agrostis spica vbntl)
Synonymie : Agrostis jouet des vents.
Tiges droites , grêles , articulées , hautes de 60 centimètres à 1 mètre ; feuiUes planes, linéaires; panicules étalées, très lâches, pyramidales, nuancées de vert et de pourpre; graines fines, légères. Fleurit en juin et juillet.
Cette- graminée est commune dans les moissons de la
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Bretagne, du Berry et du Dauphiné, situées sur des terrains lé^^ers ou sablonneux et secs. Elle est rare dans la région du Siul, TjC vent la propage très aisément. On la détruit pendant ks sarclages quand elle est très abondante.
AnsérUM polysperme
(CHENOPODIUM POLYSPERMUM.)
TJ^i^ B^tiiée, rougeâtre, rameuse, étalée, glabre, haute de 20 à 50 ti^ntltû êtres; feuilles pétiolées, ovales, entières, vertes, mais rougeâtFëth sur les bords; fleurs verdâtres en grappes feuillées, rameuses, diver^^cnteeif axillaires et terminales; graines noires ponctuées. Fleurit en août ut septembre.
nette L-hénopodée est souyent très commune dans les jariliiië et les cultures situées sur des terres sablonneuses. Kl le produit beaucoup de graines. Il est très utile de rarrîtclier avant le développement complet de ses fleurs.
Ansérine verte
(CUENOPODIUM VIBIDE, CHENOPODIUM ALBUM.)
Synonymie : Ansérine blanchâtre.
TÉ go ilroLte, simple ou un peu rameuse, striée, haute de 40 centimttli,'îf à 1"»,20; feuilles ovales, lancéolées, à dents inégales, blanchâtres en dessous, les supérieures presque entières; fleurs d'un vert hleuittre, en grappes axillaires, allongées et feuillées; graines noires, luisantes et lisses. Fleurit de juillet à septembre.
Cette chénopodée est très commune dans les terrains cultivés, parce qu'elle produit une grande quantité de graÔR'S. Elle est surtout abondante dans les terres légères et s^ablonneuses. On doit l'arracher avec soin.
Avoine folle
(avena fatua.)
SjtiiHiymie ; Folle avoine, avron, averon, pied de mouche, avdntj sauvage.
TîîîO i\}'iua.t de 80 centimètres à 1™,20 de hauteur, portant à son som-
met nne panicole étalée; balles manies à leur base de soies rousses, épaisses et d'une arête longue, tortillée et genouillée au milieu. Fleurit de mai & juin et mûrit ses semences avant celles des céréales avec lesquelles elle végète.
Cette graminée est parfois très commune dans les moissons et les luzemières de la Provence et du Languedoc. Elle est très difficile à détruire, parce que ses graines tombent à la moindre secousse et que leur enveloppe les protège contre les oiseaux lorsqu'elles sont à terre. C'est une bien mauvaise plante^ surtout dans les années humides.
Les semences de la folle avoine ont, en outre, l'inconvénient de conserver longtemps en terre leur faculté germinative. Les sarclages et les cultures sarclées bien comprises contribuent beaucoup par les binages qu'elles exigent à la destruction de cette plante.
Barkhansle
(barkhausia taraxacifolia.)
Tige droite, sillonnée, hérissée, rougefttre; rameuse au sommet, haute de 30 à GO centimètres; feuilles lyrées ou roncinées, hispides; fleurs jaunes en corymbc terminal. Fleurit de mai & juillet.
Cette composée, appelée quelquefois crépide à feuilles de pissenlit, est souvent très commune dans les prairies artificielles. Elle n'est pas facile à détruire. On en fait périr un certain nombre en opérant au mois de mars, par un beau temps, un vigoureux hersage dans les luzernières. Les prairies artificielles vigoureuses s'opposent ordinairement à son développement.
Bleuet
(OENTAURBA OYANUS.)
Synonymie : Barbeau des blés, bluet, blaveole, casse-lunettes, baverolle, blavelle, fleur de Zacharie.
Tige rameuse, grêle, anguleuse, velue, blanchâtre, haute de 60 à 80
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ccntîmiitrea ; feuilles linéaires et entières: fleurs bleues, accidentellement ro.ieîî ou blanchâtres; semences surmontées d'une aigrette. Fleurit dd mfii h juillet.
Cette jolie composée est commune dans toutes les rép;ions, sauf celles du sud où elle est rare. Partout elle produit bcEmcoup d'effet dans les blés et les prairies artificielles. Eu général, elle caractérise des terrains de consistance moyenne et pas trop humides. Elle se multiplie facilement d'elle-même par ses semences; elle épuise la terre quand y lie eBt ubondante.
On la détruit par les hersages, les sarclages et les binages,. Ses feuilles, lorsqu'elle est jeune, se confondent un peu Hvec celles de la nielle des blés.
Bronke mon
(bromus mollis.)
Ti(îtî dressée, raide, de 20 à 30 centimètres de hauteur, et garnie de poils mous qui lui donnent un aspect blanchâtre; feuilles planes, jïiollp?t pubescentes; panicule droite et serrée. Fleurit en mai et juin.
Cette gtaminée est commune dans les prairies artificiel- Teâ sitiK^es sur des terres calcaires sèches ou perméables. Elle Dîiib surtout aux sainfoins. Elle a le grave défaut de uifirîr SCS semences très vite. Sèche, elle fournit unmau- \im foiiinige. Il faut l'empêcher de mûrir ses graines par nue fauchaison hâtive de la prairie artificielle qu'elle a envahie,
Brome stérile
(bromus sterilis.)
Tï^es dû 30 à 40 centimètres de hauteur; feuilles planes, rudes et IXibe^ccnt&H : panicule très lâche, demi-verticillée , ayant quelquefois naii ti>inta purpurine. Fleurit de mai & juillet.
Cette graminée a une grande aptitude pour les terrains
très secs et épuisés. Elle est souvent commune dans les sainfoins, les vieilles luzernières et les friches herbeuses situées sur des sols calcaires ou des terrains sablonneux ou graveleux. Elle mûrit sa semence de bonne heure et se ressème dès lors très facilement. Il faut faucher prématurément les prairies artificielles dans lesquelles elle se développe en abondance.
Le brome stérile est une plante très nuisible.
ANTHEMIS ARVENSIS
Synonyme : Fausse camomille , anthémide des champs , œil de vache.
Tige dressée , étalée ; feuUles pubescentes ou velues et blanchâtres ; fleurs blanches, terminales et nombreuses. Fleurit de juin & septembre.
Cette composée est presque inodore ; elle est moins commune que la camomille puante dans les moissons. On la détruit aussi par des sarclages , des binages et des labours d'été. Ses graines mûrissent avant les semences du seigle, du blé et de l'avoine.
Camomille fétide
(ANTHEMIS COTULA.)
Synonymie : Maroute, amourette, camomille puante.
Tige dressée, étalée, haute de 40 centimètres; feuilles à divisions étroites et aiguës ; fleurs terminales blanches à la circonférence, et jaunes au centre. Fleurit de juin à août.
Cette composée à odeur forte et désagréable est souvent commune dans les terres labourables, les moissons et les cultures sarclées. Elle produit beaucoup de graines. On la détruit par des sarclages, des binages et des labours d'été. Ses graines sont généralement mûres avant celles du froment et de Tavoine.
Cette plante sert, par son odeur, à chasser les essaims des abeilles.
Cancalide
On rencontre dans les mpissons des terres calcaires trois espèces de caucalides :
Caucalide fausse carotte (Caucalis daucoïdes).
Tiges nombreuses , rameuses, cannelées , à rameaux divariqués et hautes de 30 & 40 centimètres. Fleur blanc rosé. Fleurit en juin et juillet.
Caucalide à grandes fleurs (Caucalis grandiflora.)
Plante plus développée que la précédente, à tige rameuse et dichotome, fleurs très blanches. Fleurit de juin à août.
Camalide à larges feuilles (Caucalis latifolia).
, Tige simple, dioite et tortueuse, haute de 50 centimètres; feuilles pennées et profondément pennatifides; fleurs sessiles, petites, blanches, souvent rougeâtres en dehors. Fleurît de juin à août.
Les graines de ces trois ombellifères sont armées d'aiguillons crochus ou de longs poils violacés accrochants. On doit les séparer des semences de blé et de seigle, parce qu'elles rendent le pain amer, brunâtre et malsain. Ces graines sont mûres avant Tépoque de la moisson.
Coquelicot
(PAPAVER RHŒAS.)
Synonymie : Pavot rouge des champs, ponceau , moine , bourbiton, rose de loup, pavot rouge sauvage.
Tige dressée, rameuse, multiflore, hérissée de poils raides, haute de 60 centimètres; feuiUes pinnatifides allongées, dentées; fleurs larges d'un beau rouge écarlate, souvent tachées de noir vers les onglets; capsule ovoïde, turbinée, glabre. Fleurit en mai, juin et juillet.
Cette jolie papaveracée est très commune dans les mois-
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sons des terres calcaires efe des rivages maritimes. Non seulement elle épuise le sol, mais elle étouffe parfois les céréales d'automne et de printemps. On doit Tarracher quand elle est abondante dans une céréale à Tépoque des sarclages.
SEGETUM
Synonymie : Nielle des blés, coquelourde des moissons , githago, œillet de Dieu, rose du ciel.
Tige simple, dressée, rameuse dans le haut, velue, blanchâtre, haute de 40 à 80 centimètres ; feuilles linéaires velues ; fleurs rouge violacé , grandes, solitaires; capsules s'ouvrant au sommet et contenant des graines noires. Fleurit de mai à juillet.
Cette caryophyllce est surtout nuisible aux céréales par ses graines noires, qui sont toxiques et qu'on ne sépare pas aisément des semences de seigle et de froment lorsqu'on n'a pas à sa disposition un excellent cylindre trieur. L'écorce noire de ses graines altère la blancheur delà farine du blé. Elle est très commune parfois dans les moissons ; on la regarde à bon droit comme une plante très nuisible.
Cretelle hérissée
(CYNOSURUS ECHINATUS.)
Chaume dressé, glabre, haut de 50 à 75 oentimètres ; feuilles glabres, planes, rudes ; panicule ramassée en épi court et ovoïde -, glumelles longuement aristées. Fleurit en juin et juillet.
Cette graminée est assez abondante dans les champs sablonneux de la région maritime et des montagnes de la zone méridionale. Elle nuit souvent au trèfle dans les montagnes de l'Albigeois. Il est très utile alors de faucher les prairies artificielles dans lesquelles elle existe, avant la formation de ses graines.
Datara
(datura stramonium.)
Sjnpnjiuk : Pomme épineuse, stramoine, herbe aux sorciers, herbe à la taupe, chasse-taupe.
Tij-^e gj'osse j rameuse , haute de 50 centimètres à 1 mètre ; feuilles péttûlées, Ijirgee, ovales, glabres, sinuées ou dentées j fleurs grandes, blancliE^T en entonnoir plissé, solitaires à la bifurcation des rameaux; frnits rouds^ hérissés de fortes pointes, de la grosseur d'une châtaigne. ElEsirit lie juillet en septembre.
Celte Bolanée développe une odeur vireuse; elle est Ténéneu&e et il faut la détruire. On la rencontre çà et là dans les cliaraps cultivés et surtout dans les terres sablonneuÉjcs,
Eupliraise
(ÈtrPHRA^rA ODONTITES, ODONTITES VERNA, ODONTITES RUBRA.) Synonj lïîie : Langeole.
Ti^^E tk i!^> à 30 centimètres, très rameuse et couverte de poils niriea : fe il] lie 3 lancéolées et dentées; fleurs rosées ou purpurines, prestjue t^e.iîsilt^?, en épis latéraux et feuilles; graines petites, striées. Fleutit Je mai à inillet.
Cette aiitirrhinée est trop peu élevée pour nuire, par ses tin:es, au développement des céréales ; mais il faut nt-niinioins Tarracher et la brûler, parce qu'elle vit sur la rarino du blé, l'épuisé ou le fait périr, et que ses graines t^ommunirj lient au pain un goût amer. Elle est souvent commur)^ dans les moissons de la région du sud-ouest sitiK'^us snr des terrains calcaires.
Fumeterre
(FCMA^RIA OFFICINALIS, FUMARIA MEDIA.) â^non^mic : Fiel de terre, pied de géline, pissesang. Tige rame ose, dressée, haute de 20 à 40 centimètres; feuilles com-
posées de lobes linéaires; épis lâches et terminaux; fleurs rouge vif ou pourpre, mais verdâtre au sommet. Fleurit de mai à septembre.
Cette renonculaeée est très commune dans les jardins, les vignes et les champs de bonne qualité. Elle se distingue principalement par la rapidité de sa croissance. On la détruit par les sarclages et les binages. Le bétail la mange quoiqu'elle ait une. saveur amère.
Cresse sans feuilles
(lathyrus aphaca.)
Synonymie : Pois aux lièvres , reluiseau.
Tige grimpante, faible, anguleuse, haute de 20 à 50 centimètres et peu rameuse ; feuilles presque nulles ; stipules foliacées , sagittées à la base, cordiformes et opposées; pédoncules portant rarement deux fleurs; fleurs jaunes, solitaires; gousses brunes; graines ovoïdes, lisses, brunes, luisantes et marbrées de jaune. Fleurit en juin et juillet.
Cette légumineuse est souvent abondante dans les moissons, surtout dans celles qui végètent sur des sols calcaires et légers. Au moment des sarclages, elle n'est pas toujours assez élevée pour qu'on puisse l'extirper aisément et avec rapidité. Il faut séparer ses graines des semences de céréales, parce qu'elles sont malsaines pour l'homme.
La, gesse anguleuse (Lathyrus angulatus) est souvent commune dans les moissons des contrées maritimes de la région de l'Ouest ; ses fleurs sont petites et rouge-bleuâtre.
Gratteron
(galium aparinb.)
Synon3rmie : Caille-lait OU gaillet accrochant, grippe, prend main^ grappelle, rable, gratton.
Plante couverte d'aiguillons accrochants de bas en haut; tiges rameuses, faibles, allongées, hautes de 50 centimètres à 1 mètre; feuiUes verticillées, hérissées aussi de poils crochus; fleurs blanc-verdâtre,
petites, à longs pédoncules ; fruits globuleux , hérissés de longs poils crochus. Fleurit de juin à août.
Cette rubiacée, d'une nature grimpante, infeste souvent les froments. Ses semences sont rondes ; on ne les sépare bien des grains du seigle et du blé qu'avec un excellent cylindre trieur. Elles nuisent à la qualité des farines quand elles restent alliées à ces grains alimentaires.
Les semences de gratteron se conservent bien en terre. Elles s'attachent facilement aux vêtements par leurs aspérités crochues. Aussi est-ce une des plus mauvaises graines dont le Iroment puisse être infesté.
Crremil des champs
(lithospermum arvense.)
Tige dressée, hispide, peu rameuse, haute de 20 à 50 centimètres ; feuilles linéaires, velues, molles, sans nervures latérales très saillantes; fleurs blanches , petites, en épi terminal ; graines tuberculeuses grisâtres ou brunes, non luisantes. Fleurit de mai à juillet.
Cette borraginée croît dans les moissons des terrains calcaires et des sols secs. On Tarrache au moment des sarclages lorsqu'elle est abondante. Sa racine est rougeâtre.
Les graines du gremil officinal^ qu'on appelle aussi herhe aux perles, sont très blanches, dures et luisantes.
Ivraie enivrante
(lolium temulentum.)
Synonymie : Ivraie annuelle, zizanie.
Tige dressée, raide, haute de 50 à 80 centimètres; feuiUes planes, rudes j épi dressé, robuste ; fleurs un peu aristées j semences renflées, ovales et grisâtres. Fleurit en mai, juin et juillet.
Cette graminée, commune parfois dans les moissons, effrite beaucoup la terre. Sa semence est assez grosse et ne se sépare pas facilemeut du seigle et du froment. Elle est nuisible aux hommes et aux animaux en ce qu'elle occasionne
chez les uns et les autres des vertiges, des vomissements et la mort. Elle abonde parfois dans les années humides sur les exploitations mal cultivées.
Ivraie nmltiflore
(lolium multiflorum. )
Synonymie : Ray-grass pill, pill de Bretagne.
Tige dressée, haute de 1 mètre à 1"»,30 j feuilles planes, rudes ; épi très allongé, courbé à la maturité des semences, qui sont aristées. Fleurit en juin.
Cette graminée , ancienne et commune dans les régions de rOuest et de l'Est, est très nuisible et très difficile à détruire, parce que ses graines conservent en terre leur faculté germinative. Elle produit beaucoup de semences. Il faut Tarracher avant Tépiaison du blé, du seigle et de l'avoine, et séparer ses semences avec coin des gmins fournis par ces céréales.
Marguerite des blés
(CHRYSANTHEMUM SBGETUM. )
Synonymie : Marguerite dorée, chrysanthème des blés.
Tige droite, rameuse, haute de 40 à 70 centimètres ; feuilles embrassantes, glauques et dentées ; fleurs jaunes solitaires et terminales ; graines cannelées et nombreuses. Fleurit de juin à août.
On rencontre cette composée principalement sur les sols non calcaires dans les régions du Nord et de l'Ouest. On doit la détruire par des sarclages ou des binages, parce qu'elle effrite beaucoup la terre.
llatricaire
(mateicaria camomilla, matricaria inodora.)
Synonymie : Matricaire camomille, camomille ordinaire, matricaire inodore.
Tige rongeâtre, glabre, rameuse, haute de 30 à 50 centimètres ; fcuil-
les blpiDnatifides, alternes et sessiles ; fleurs jaunes à rayons blancs en cn|iitules solitaires au sommet des rameaux; graines nues, striées. Fleiiiit de juin à octobre.
Cette composée est sans odeur ; eUe est souvent très alMuidante dans les moissons, les jachères et les terres labourables. Elle se multiplie facilement. On l'arrache pendant les sarclages et les binages.
Melampyre
(melampyrum arvense.)
SyDonymie : Blé de vache, rougeole, queue de renard^ herbe rouge, pied de bouc, sarriette des blés , blé rouge, rougeole.
Tige droite, simple, haute de 40 centimètres; feuilles linéaires, laneooltes, entières et sessiles; fleurs rouges en épis longs et terminaux, tatljoefl de jaune et munies de bractées ovales rouges. Fleurit de mai à juillet.
Cette antirrhinée est parasite sur les racines des céréales ; elle est commune dans les moissons des pays calcaires. Ses Bemences sont presque aussi grosses que celle du blé et du Beigle ; elles ont une saveur amère, et à cause de leur (.■ou leur noirâtre, elles donnent à la farine une nuance brune et au pain une teinte-rouge brun. Ces graines sont nuisibles k lîi santé de l'homme.
On doit détruire cette plante parasite à l'aide de sarclages opérés avant l'épiaison des céréales.
Mercuriale annuelle
(mercurialis annua.)
Synonymie : Rhomberge , vignoble , ramberge, mercoret, foi- Tùuàe , foirole , rambuge , ortie bâtarde.
Tige droite, rameuse, haute de 30 à 50 centimètres; feuilles pétiolées, <^ljbres, ovales et dentées; fleurs verdâtres en grappes. Végète et Ilt?nt it depuis le mois de mars jusqu'aux gelées d'automne.
(Jette euphorbiacée est commune dans les jardins et les biiruics terres cultivées. Dans diverses localités, elle nuit
aux cultures d'été. On la détruit par des sarclages et des binages. Il faut éviter de la mêler aux fumiers, parce que ses graines conservent très bien en terre leur faculté germinative. Elle a une odeur un peu nauséabonde et est laxative.
SINAPIS ARVENSIS
Synonymie : SanVe, ruche, russe, sénevé, sendre, jotte.
Tiges droites, rameuses, hispides, hautes de 30 à 60 centimètres; feuUles lyrées, anguleuses et dentées; fleurs jaunes; siliques non articulées s'ouvant d'eUes-mêmea et terminées par un bec ensiforme ; graines noires. Fleurit d'avril à septembre.
. Cette crucifère est souvent très abondante dans les céréales d'hiver ou de mars, les cultures de vegces, de pois gris, etc., qui occupent des terrains calcaires et des terres marnées. Elle apparaît principalement dans ces cultures en mars, avril et mai suivant les localités. On l'arrache à la main ou on la fauche à 12 ou 15 centimètres au-dessus du sol, afin de ménager les plantes qu'elle a envahies. Malheureusement elle ne périt que quand elle a été doupée presque raz de terre. Le plus ordinairement elle repousse un peu après avoir été fauchée. Les labours de jachère et les binages en détruisent chaque année nn grand nombre. Ses semences conservent longtemps en terre leur faculté germinative.
Migelle des champs
(NIGELLA ARVENSIS.)
Synonymie : Barbiche.
Tige simple , glauque , à rameaux divergents et haute de 15 à 25 centimètres ; feuilles pinnatifides ; fleurs d'un bleu pâle ou blanches ; g7:âne8 noirâtres, triquètres et granuleuses. Fleurit en juin et juiUet.
Cette renonculacée produit beaucoup de graines; ses semences sont aromatiques, mais elles ont une saveur acre.
Elle est commune dans les moissons calcaires de la Provence et du Poitou.
Orobanche
(OROBANOHB RAMOSA, OROBANCHE MAJOR, OROBANCHE VULGARIS ET OROBANCHE MINOR.)
Racine épaisse ou un peu tubéreuse; tige simple ou rameuse droite, pubescente, jaune-rougeâtre ou de couleur de rouille et non feuillée ; fleurs petites, nombreuses, en épi lâche, un peu serré et assez long; graines d'une grande ténacité. Fleurit de juin à juillet.
Ces orobanches sont des plantes parasites qui vivent sur les racines du sainfoin, du chanvre, du trèfle, de la fève, du tabac, etc. Quand elles existent sur ces plantes, les feuilles de celles-ci se flétrissent et ne tardent pas à se dessécher. Les tiges des orobanches ont 15 à 50 centimètres de hauteur ; elles présentent quelquefois une teinte violacée ou bleuâtre. On prévient leur propagation en les arrachant avant la maturité de leurs graines. Les orobanches sont très nuisibles dans la région du Midi et du Sud-ouest.
Veigne de Vénus
(SCANDIX PECTEN VENERIS.) Synonymie : Aiguille de berger, aiguille de Vénus.
Tige rameuse, striée, pubescente, haute de 20 à 30 centimètres; feuilles pinnées à folioles finement découpées; fleurs blanches en ombelle simple ; fruits à cinq côtes terminés par un bec très long. Fleurit de mai à juin.
Cette ombellifère est commune dans les moissons situées sur les sols calcaires de bonne qualité, mais elle est peu nuisible. Toutefois, on doit bien séparer ses semences des grains des céréales. Ses tiges et ses feuilles sont amères.
Pied d'alouette
(delphinium consolida, delphinium pubescens.) Synonymie : Dauphinelle des blés, pied d'alouette sauvage.
Kacine fibreuse; tige droite, haute de 60 centimètres portant des ra-
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rneanx étalés; feuilles à folioles profondément. incisées; fleurs blanches, bleues ou rougeâtres. Fleurit en juin et juillet.
Cette jolie renonculacée produit des graines petites, noires et rugueuses qu'on sépare aisément des semences des céréales. Elle est surtout commune dans les contrées calcaires. Elle n'est véritablement nuisible aux céréales que lorsqu'elle est très abondante.
Ravenelle
(raphanus raphanistrum.)
Synonymie : Faux raifort, russe, ramiou, sanvre, ravenaille, radis, sauvage, raifort sauvage.
Racine pivotante ; tige dressée, bispide, rameuse ; feuilles alternes, pinnatifides , à lobes incisés ou dentés ; fleurs variant du jaune pâle au blanc violet ; siliques glabres, à articulations distinctes ; graines noires. Fleurit de mal à septembre.
Cette crucifère est très répandue dans les contrées où les terres sont argilo-silioeuses, granitiques et schisteuses. Elle nuit beaucoup dans diverses localités aux cultures d'été : sarrasin, millet, choux, etc. Elle produit une grande quantité de siliques et de graines. On la détruit par des sarclages et des binages.
RANUNCULUS ARVENSIS
Synonymie : Patte d'oie, bec de corbin, brûlante.
Tige dressée, peu rameuse, haute de 25 à 50 centimètres ; f euUles d'un vert pâle, légèrement velues; fleurs petites, jaune pâle; capsules hérissées de pointes nombreuses. Fleurit en mai et juin.
Cette renonculacée est parfois commune dans les moissons des terres argilo-siliceuses et argilo-calcaires perméa- Mes. Lorsqu'elle est très abondante, elle épuise le sol. Alors, on doit la détruire à Taide de sarclages et de binages.
Renoiiée des oiseaux
(POLYGONUM AViCULARE.)
Synonymie : Sanguinaire, herbe à cochon, traînasse, temue, tirasse, herbe des Saints-Innocents, langue de passereau.
Plante très rameuse et étalée j feuilles oblongues, lancéolées, petite s et d'un beau vert; fleurs petites, axillaires, blanchâtres ou rougeâtres; graines triangulaires et striées. Fleurit de juillet à septembre.
Cette polygonée est commune sur les pelouses, dans les champs voisins des habitations, dans les chemins. On la détruit très aisément par un labour superficiel suivi par un hersage énergique. Elle couvre bien le terrain. Elle est rampante et s'élève peu.
36, — Renouée poivre d'eau»
(POLYGONUM HYDROPIPER.)
Synonymie : Curage, piment aquatique, persicaire brûlante, piment brûlant, piment d'eau.
Plante glabre, haute de 30 à 60 centimètres ; feuilles lancéolées non tachées ou maculées, à saveur acre, brûlante ou poivrée; fleuri blanchâtres ou verdâtres, disposées en épis lâches, filiformes et peuchés ; graines presque trigones. Fleurit de juillet à septembre.
Cette polygonée est souvent très abondante dans les sols frais, sur les terres arables situées dans les vallées ou le long des cours d'eau. 11 faut éviter de jeter ses semences sur les fumiers. On la détruit par des sarclages et des binages. Ses tiges et ses feuilles ont une saveur acre très forte.
Bhinante
(rhinanthus crista galll)
Synonymie : Crête de coq.
Tige rameuse , feuilles lancéolées dentées en scie j fleurs jaunes en épis lâches, garnies de bractées incisées et dentées j graines larges et aplaties., Fleurit en mai et juin.
Cette personnée esfc commune dans les mauvaises prairies naturelles, sèches et humides. Elle mûrit ses semences avant le moment de faucher la production herbacée avec laquelle elle végète. On doit la considérer comme une plante très nuisible.
liaponaire des vache
(SAPONAEIA VACCARIA, GYPSOPHILA VACCARIA.)
Synonymie : Blé de vache.
Tige droite, rameuse, glabre, haute de 40 à 60 centimètres; feuilles caulinaires, embrassantes, opposées, ovales, pointues et glauques j fleurs roses on rouges à long pédoncule et en panicules terminales ; capsule ovoïde. Fleurit de mai à juillet.
Cette caryophyllée croît dans les moissons situées sur les sols argilo-calcaires ou silico-calcaires. On doit l'arracher pendant les sarclages lorsqu'elle est abondante.
Sarraein d'ean
(POLYGONUM PERSICARIA.)
Synonymie : Curage pied rouge , renouée persicaire , curage ' fer à cheval.
Tiges nombreuses, fistuleuses, cylindriques, glabres, rameuses, un p3u rougeâtres, souvent couchées à la base et hautes de 40 à 70 centimètres ; feuilles oblongnes, lancéolées , tachées de brun en dessus ; fleurs rougeâtres en épis allongés, axillaires et terminaux ; graines ovoïdes, aplaties et souvent un peu trlgones. Fleurit de juillet à septembre.
Cette polygonée est commune dans les cultures estivales établies sur des terrains bas et humides. Elle se propage très facilement, parce qu'elle produit beaucoup de graines.
Séneçon commun
(SENECIO VULGARIS.) Synonymie : Séneçon des oiseaux , séneçon vulgaire. Plante de 10 à 40 centimètres de hauteur, tige droite, rameuse et un
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peu fiatideuse; feuilles amplexicaules , pennatifides et dentées j fleurs ] aimes en petits capitules réguliers. Végète et fleurit toute l'année.
CeUe composée est très commune dans les jardins et les richtis ciilbures. On la détruit par des sarclages et des binages. Elle est rare dans les terrains peu fertiles. Elle produit lîeaucoup de graines.
Le îaiteron (SoNCHUS arvensis) n'est pas plus nuisible que le séneçon. Il prend beaucoup de développement dans les bonnes terres fraîches.
Le mouron des oiseaux (Alsine média) est aussi très uboiidautdans les champs fertiles, mais il ne nuit pas aux ri'coltes.
Siilène de France
(silejsta gallica.)
Tîgo dipite rameuse, velue, haute de 20 à 60 centimètres; feuilles ladcéolùea, aiguës, obtuses, plus ou mqins velues; fleurs petites, blanc légtTpmont rougeâtre, en épi allongé et dressé. Fleurit en juin et juillet.
tlt-tte carjophyllée croît dans les moissons, les vignes efc les ter j es arables des contrées sablonneuses ou argilo-sili- CL^uses.
Un iloit aussi la détruire pendant les sarclages lorsqu'elle est iilioudante.
Spéculaire
(PRISMATOCARPUS SPECULUM.)
Syi^oTiyniie : Miroir de Vénus. Campanule miroir.
lige tameusej feuiUes sessiles, ondulées; fleurs terminales, pédoniiuli^esj violettes très nombreuses.
Cette jolie campanulacée présente de belles panicules ; srs fleiu's s'épanouissent en juin et juillet, s'ouvrent sous Tactioii du soleil et se ferment le soir; elle est assez abondante dans les moissons des terrains calcaires, mais elle ne nuit ]3Èi3 sensiblement aux céréales. Sa graine est très fine.
Souci des champs
(CALANDULA ARVENSIS.)
Tige rameuse , ascendante) velue, étalée et haute de 10 à 30 centimètres 'j feuilles oblongues, lancéolées et légèrement velues ; fleurs jaune orangé terminales. Fleurit tout l'été.
Cette composée a une odeur forte, désagréable ; elle est souvent très abondante dans les champs cultivés et les vignes. En Provence, elle est très commune dans les froments. C'est en opérant des binages répétés qu'on rempéche d'être un véritable fléau. Elle préfère les terrains argileux.
Véronique
Les véroniques qu'on rencontre dans les champs sont au nombre de deux :
Véronique agreste (Veronica agrestis).
Tiges couchées, rameuses, grêles, pubescentes, longaes de 10 à 20 centimètres ; feuiUes ovales, crénelées, cordiformes ; fleurs bleu clair ou blanches, pédonculées, axillaires et solitaires. Fleurit d'avril à juin.
Véronique des champs (Veronica arvensis).
Plante très pubescente; tiges rameuses, étalées, hautes de 6 à 25 centimètres; feuiUes opposées, ovales, un peu cordiformes; fleurs petites, bleu pâle, solitaires, presque sessiles. Fleurit d'avril à juin.
Ces deux antirrhinées végètent dans les jardins et les champs cultivés de moyenne consistance. Elles ne nuisent aux moissons que quand elles sont très abondantes ; alors elles épuisent la couche arable. On les détruit par les hersages, les sarclages ou les binages quand elles sont nombreuses.
Vetce à feuilles étroites
(vicia angustifolia, vicia segetalis.) Synonymie : Grand gerzeau, v«sce des moissons. Tiges dcessées, grêles, anguleuses, hautes de 40 à 80 centimètres;
folioles étroites ; fleurs purpurines ou violettes , solitaires et géminées ; gousses noires à la maturité j graines globuleuses non comprimées. Fleurit en juin et juillet.
Cette légumineuse croît dans les moissons qui occupent des terrains sablonneux. Elle est aussi difficile à détruire que la vesce à fruit relu.
Vesce à fleurs Jaunes
(VICIA LUTEA.)
Tige anguleuse, couchée, dressée et légèrement velue, haute de 30 à 50 centimètres ; feuilles ovales, allongées j fleurs jaune pâle , presque sessiles et solitaires; gousse velue. Fleurit de mai à juillet.
Cette légumineuse se rencontre principalement dans les moissons de la région méridionale. Elle n'est nuisible aux céréales que lorsqu'elle est abondante.
Vesce à fruit velu
(vicia hirsuta, vicia parviflgra, ervum
HIRSUTUM, LATHYRUS HIRSUTUS.)
Synonymie : Gerzeau, jardrieau, jerzeau, jarzeau.
Tiges grêles, rameuses, à vrilles accrochantes, hautes de 30 à 60 centimètres j pédoncules axillaires; fleurs très petites, blanc bleuâtre ou blanc purpurin j gousses velues ; graines globuleuses , jaunes et tachées de brun. Fleurit de mai à août.
Cette légumineuse croît dans les moissons. Quand elle est abondante, elle nuit beaucoup au développement des céréales. Il est très difficile de l'enlever parce qu'elle s'attache aux tiges du seigle, du froment, etc.
Les céréales sont aussi envahies par Vervilière (Ervum ERviLiA), la lentille grêle (Ervum gracile) et la lentille à quatre semences (Ervum tetrasperma). Ces diverses légumineuses sont annuelles ; elles ont des tiges grimpantes, des folioles étroites. Leurs fleurs sont blanches, veinées de
lilas ou de bleu. Ces plantes sont parfois très étouffantes pour les céréales.
nlpin des champs
(alopecurus agrestis.)
Synonymie : Queue de rat
Tiges dressées de 30 à 40 centimètres ; feuilles planes , rudes ; panîcule spicLforme, panachée de vert et de violet. Fleurit en mai, juin et juillet.
Cette graminée est peu abondante dans les terrains humides, mais «lie est parfois très commune dans les sainfoins, les luzernes et les trèfles situés sur les sols secs. Elle augmente la qualité de la paille des céréales et le rendement des prairies artificielles, mais lorsqu'elle est abondante dans les luzernières , il faut herser celles-ci vigoureusement à la fin de Thiver pour en détruire le plus possible. Cette graminée est précoce.
CARDUUS CRISPUS
Tige de 50 à 80 centimètres de hauteur, rameuse, velue; feuilles ob longues , épineuses et cotonneuses en dessous; capitules presque ronds, agglomérés ou solitaires au sommet des rameaux; fleurs purpurines. Fleurit de juillet à septembre.
Cette composée est assez commune sur le bord des chemins, dans les lieux incultes et les jachères.
Les racines de ce chardon , comme celles des autres espèces, se développent le plus ordinairement au dessous de 1 5 centimètres d'épaisseur remués par les charrues.
Chardon laniig^iiieux
(CARDUUS ERIOPHORUS, CIRSIUM ERIOPHORUM.) Tige rameuse, sillonnée, velue, haute de 60 centimètres à 1 mètre;
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feuilka embr^ssïiateBj épineuses, pinnatifides et cotonnenses en dessous ; fleurs rouges <ra parpurines, très grosses et terminales. Fleurit de juin à septeimbrep
Cette bcllo composée est répandue dans les terres cultivées, les pàtura^^es eb les friches pierreuses. Elle est surtout abondante dans les contrées calcaires des régions du Centre et du Midi.
Chardon penché
(CARDUUS NUTANS.)
gynoDyniie ; Chardon aux ânes.
ïige dressée, tEiTn&usej anguleuse, velue, haute de 50 centimètres à 1 mètre; feuille,^ liincèolées, dentées, épineuses et velues j capitules arrondi»} solitaires, terminaux et penchés; fleurs purpurines odorantes- Fleurit, de juillet à septembre.
Cette composée est commune dans les terrains calcaires cultivés. On îa trouve aussi dans les prairies artificielles et les lieux incultes. Dans divers champs, ce chardon est souvent a^ocié à la centaurée chausse- trape ou chardon étoile (Oentaurea calcitiîapa), espèce qui est aussi bisannuelle et qui développe ses fleurs terminales rouges, de juillet à septembre.
Sfélilot des champs
(mklilotus arvensis.)
Tige asctendante à rann-^aux diffus; feuUles à folioles ovales, arrondies et dmitdes eu &tiis ; deurs jaune pâle en grappes lâches; gousses ne noirctasatit pas h la maturité. Fleurit de juillet à septembre.
Cette légumineuse est commune parfois dans les sainfoins et les luzernes qui occupent des terres calcaires. Ses fleurs sont odorantes et donnent beaucoup de graines.
Le méliht officinal (Melilotus officinalis) est odorant ; il est parfois abondant dans les blés d'hiver. Comme
le mélilot des champs, il résiste très bien à la sécheresse. On le nomme quelquefois trèfle odorant
Panais sanvai^e
(PASTINACA SYLVESTRIS, PASTINACA OPACA.)
Tige de 80 centimètres à 1",20, sillonnée, anguleuse , pubescente ; feuilles aUées à folioles lobées ou incisées, dentées, velues, hérissées; fleurs jaunâtres ; fruits elliptiques comprimés. Fleurit de juiUet à août.
Cette ombellifère est commune parfois sur le bord des chemins et dans les jachères et les moissons. On doit l'empêcher de mûrir ses semencçs que le vent disperse aisément.
Vipérine
(echium vulgarb.)
Synonymie : Langue de bœuf, herbe aux vipères.
Plante peu rameuse, vert grisâtre, très hérissée, haute de 40 à 60 centimètres; tige cylindrique, velue, ponctuée de rouge et de noir; feuiUes lancéolées, rudes; fleurs bleues, purpurines ou violettes, réunies en panicules longues et étroites; semences représentant la tête d'une vipère. Fleurit de mai à juillet.
Cette borraginée croît dans les lieux pierreux et les champs incultes de la région des oliviers. On la rencontre aussi dans les moissons du Dauphiné situées sur des terrains exposés au Midi. Elle est quelquefois très abondante dans les . prairies artificielles. On doit l'arracher quand on exécute les sarclages des céréales.
Agproitis stolonifère
(agrostis stolonifera.)
Synonymie : Traînasse, éternue, florin.
Ilaclnes traçantes, fibreuses, stolonifères ; chaume rampant, très
grêle; feuilles planes; panicule raide, verticillée et très étalée; fleur d'un vert grisâtre. Fleurit de juin à septembre.
Cette graminée est commune dans un grand nombre de localités. Elle abonde dans le bas Limousin où elle fait la désolation des cultivateurs. Les pousses qui partent des nœuds, des tiges et des racines, la rendent très envahissante. On la détruit comme le chiendent.
JLil de» yrlçnen
(allium vineale.)
Synonymie : Aillet, aillot, aillerot.
Tige dressée, cylindrique, haute de 60 à 60 centimètres; feuilles menues, fistuleuses; fleurs roses en ombelles souvent remplacées par de petits bourgeons bulbifères ou soboles de la grosseur d'un grain d'orge. Plante à odeur forte, vireuse.
Cette alliacée est souvent très commune dans les vignes et les terres arables. Elle se multiplie par ses bulbilles. Elle est très difficile à détruire parce que ses bulbes sont profondément en terre. On doit l'arracher au moment où ses quelques feuilles cylindriques sont développées et l'étendre sur les chemins pour que ses bulbes soient écrasés par les animaux et les véhicules.
L'ail des champs (Allium oleracbum) est aussi d'une destruction difficile.
JLrmoise champêtre
(artemisia campestris.)
Synonymie : Armoise bâtarde, auronne sauvage, herbe Saint- Jean.
Tiges droites, dressées, rameuses, rougeâtres, hautes de 60 centimètres à 1 mètre; feuilles pinnatifides , lancéolées, blanches en dessous; fleurs pédonculées, très petites, vert rougeâtre, en grappes rameuses, axillaires et paniculées. Fleurit en juiUet, août et septembre.
Cette composée végète dans les terrains sablonneux. Elle est difficile à détruire parce qu'elle produit beaucoup de graines.
Ij armoise vulgaire (Artbmisia vulgaris) a une racine traçante et elle développe une forte odeur aromatique. Elle se multiplie aussi avec une extrême facilité.
JLToine à chapelet
(AVENA, BULBOSA, AVENA PRECATORIA ARRHBNATERUM BULBOSUM.)
Synonymie : Avoine buU)euse, chiendent à chapelet, mosselote, chiendent patenôtre.
Chaume de 1 mètre à 1™,30 à nœuds inférieurs pubescents, garnis à leur base de tubercules arrondis et superposés en forme d« chapelet. Fleuiit en juin et juillet.
Cette graminée, parfois très commune dans les terres labourables et les moissons, se multiplie aisément par ses bulbes et n'est pas très facile à détruire. Il faut de toute nécessité jachérer les terres où elle abonde ou y cultiver au moins deux fois de suite des plantes qui exigent des binages. Cette avoine est une plante très envahissante.
Bagrame arrête- bœuf
(ONONIS REPENS.)
Synonymie : Bugrame rampante, herbe à l'âne.
Souche longuement rampante; tiges robustes, radicantes à la base, ascendantes , rameuses et sans épines; feuUIes à trois folioles ovales, arrondies et dentées en scie; fleure géminées, nombreuses, rosées ou purpurines. Fleurit en juin et juillet.
Cette légumineuse est assez variable dans ses caractères. On la rencontre dans les contrées calcaires et dans la région maritime* Ses racines sont très longues et très résistantes*
Pour cette espèce comme pour la suivante, il faut labourer |>ro fondement, avec une charrue puissante, les terres qu'elle a envahies, herser ensuite vigoureusement le terrain pour exposer ses racines à Faction du soleil.
IBug^ame épineuse
(ONONIS SPINOSA, ONONIS CAMPESTRIS.)
Syi]ou3mie : Arrête-bœuf, bougrame, épine de bœuf, boug raine
Tiges frcitescentes, rameuses, couchées ou dressées; rameaux munis d'cplnes drs longues; feuiUes trifoliées, presque entières; fleurs solitulraë roaes ou blanches. Fleurit en juillet et août.
fctte lêgumineuse existe dans les contrées calcaires, le long des chemins, dans les terrains incultes et les prairies art ificîr lies à longue durée. Elle a aussi de longues racines. Oq lit tlùtruit par des labours de défoncement opérés avec aac tbitti charrue ayant un soc plat bien aciéré.
60 bis. — Chardon des champs*
(UAEDUUS ARVENSIS, SERRATULA ARVENSIS, CIRSIUM ARVENSE.)
f73'-n()riymie : Chardon hémorrhoîdaL
Tige (épineuse, très rameuse et ayant un mètre de hauteur; feuiUes Ei^sâiles^ cotonneuses, fermes et très épineuses ; fleurs rougeâtres en capïLulo^ al désposées en panicule. Fleurit de juin à septembre.
Cette composée est parfois très commune dans les champs et les moissons. On ne peut la détruire que par Téchardonmv^i\ On doit éviter que ses graines arrivent à maturité.
Le chardon nain (Carduus acaulis) est souvent très commun dans les endroits incultes et secs. Il est aussi épineux, mais sa tige est nulle. Le chardon des prairies (Carm\v^ ï>uATENSis, CIRSIUM anglicum) abonde parfois dans Ils tcirtriîns marécageux ou humides. Il est aussi très difii-
\wji!t»,*jyj.f^>^
cile à détruire. Le premier fleurit de juillet à septembre et le second de mai à juillet. Les fleurs du chardon des prairies sont longuement pétiolées.
Chiendent
(tbiticum repens.)
Synonymie : Froment chiendent.
Bacine longue, traçante, prolifère; tige fistuleuse , articulée et couchée; feuilles planes, vertes, rarement glauques; épi grêle, lâche, comprimé. Fleurit de juin à septembre.
Cett« graminée est un véritable fléau pour le cultivateur. Elle pousse de bonne heure et se multiplie aisément par ses racines traçantes. Chaque nœud ou morceau de racine est une véritable graine. Aussi importe-Û-il, quand on veut le détruire, de diviser le moins possible ses racines traçantes par des labours ou des hersages. Cette division favorise toujours sa multiplication. Les racines qui ont été déracinées doivent rester pendant plusieurs jours à l'action du soleil et être ensuite réunies avec le râteau à cheval et brûlées. Les labours d'été, bien exécutés, contribuent dans une large mesure à la propreté des champs envahis par cette redoutable plante à racine traçante et douée d'une vitalité extraordinaii'e sous toutes les latitudes.
Compag^non blanc
(lychnis dioïca, lychnis vespertina, silene pratensis.)
Synonymie : Œillet de Dieu, saponaire blanche, passefleur sauvage.
Plante velue; tige droite; rameuse; haute de 30 à 80 centimètres; feuilles ovales, lancéolées, molles, opposées et sessiles; fleurs blanches, grandes, dioïques, odorantes le soir; capsules ovales, coniques. Fleurit de mai à' juillet.
Cî^ttre [îaryophyllée croîfc dans les champs cultivés et les moiesoiiB ; elle est très épuisante.
CoFonille Tariée
(CORONILLA VARIA.)
Synonymie : Goronille bigarrée, pied de groUe.
Tigt^ herbacées, rameuses, courbées, rampantes, mais s'élevant qnansi L^llea trouvent un support, feuilles ayant sept à douze paires de f<?l)oles; fleurs bigarrées offrant du blanc, du rouge et du violet, portées sur de longs pédoncules, disposées en ombelles et à odeur suave; gjaiiioa brunes, cylindriques. Fleurit de mai à juillet.
Cette légumineuse a des racines traçantes et profondes; elle \ t'i^ète particulièrement sur les coteaux secs, dans les cbam^H calcaires, les terrains incultes. Ses tiges à Vétat vert Eont très nuisibles et même vénéneuses pour le bétail. On Tai l'ache à Taide de la pioche.
Ca§cate
(CUSCUTA MAJOR, CUSCUTA BUROPEA.) "
8>ti<iTiymie : Cheveux du diable, cheveux de la Vierge, teigne, rasche, cheveux de Saint- Jean, rougeot, lin maudit, barbe de moine.
T\g^ filiformes, sans feuiUes, rougeâtres, entrelacées, se fixant à Faîde d*^ suçoirs sur des végétaux autour desquels elles s'enroulent ; fleurs d'un blanc rosé en glomérules serrés et sessiles; capsules régulitTids^ çta[nes très petites. Fleurit de juillet à août.
Cette euscutacée est parasite sur la luzerne, le trèfle, les ftves, etc. Elle se multiplie de semences qui germent dans le sol sans cotylédons, mais dès que sa tige rencontre une plante elle s'y fixe. Au commencement de Thiver elle rentre dima le sol pour se développer de nouveau l'année suivante. Ses racines sont peu apparentes.
La cuscute végète en été avec une rapidité effrayante, dans lef^ lazernières et les tréflières. C'est à bon droit qu'on li* regarde comme un véritable fléau.
On la détruit en arrosant ^es plîaces où elle se développe avec de l'eau dans laquelle on a fait dissoudre 3 à 5 kilos de sulfate de fer par hectolitre, après l'avoir fauchée et enlevé avec soin toutes ses tiges et ramifications.
65é — Cynodon.
(CYNODON DACTYLON, PANICUM DACTYLON.)
Synonymie : Pied de poule, gros chiendent, chiendent.
Tiges nombreuses, longuement traçantes et rampantes, et rameuses quand elles sont redressées ; feuilles courtes , glauques ; épis linéaires en panicules corymbif ormes , le plus souvent violacées. Fleurit de juin à septembre.
Cette graminée croît dans les champs sablonneux et secs ses racines sont aussi difficiles à détruire que les racines du chiendent.
66, — Fougère.
(PTERIS AQUILINA.)
Synonymie : Grande fougère.
Rhizome horizontal , noirâtre , épais et très traçant ; feuilles d'une beUe couleur verte, simples, amples et trois ou quatre fois ailées, velues en dessous. Fleurit de juillet à août. ^
Cette fougère est commune dans les terrains sablonneux, granitiques et schisteux. Elle couvre souvent, dans le Limousin, la Bretagne, etc., des lieux arides, des coteaux incultes ou les terrains dominés par les châtaigniers. Elle caractérise des terrains assez perméables, mais pauvres. On la détruit bien plus difficilement que Tajonc marin et la ronce, parce que son rhizome semble s'éloigner du soc de la charrue que l'on fait fonctionner dans le but de l'arracher. Les engrais calcaires l'arrêtent dans son développement. C'est pourquoi elle est rare dans les tçrres calcaires fertiles.
m LA PEATIQUE DE yAGRICULTURB.
67r — Cresse tabéreuse.
(LATHYRUS TUBEROSA.)
Synonymie : Gland de terre.
Bacme tubéreuse; tïg^B faibles, angnlenses, grimpantes; feuilles à deux follol'jB ovales, obtuses, mucronées; fleurs rose vif, odorantes, en ^r^ppcB port^câ sur de longs pédoncules; gousses renflées; graines ILascâ. Fleurit en Juillet et août.
Cette légumineuse, si remarquable par l'élégance et le riche coloria de ses fleurs, est commune dans les moissons et les cultures estivales des régions du Centre et du Sud. On la dctrtiit en Êii&ant ramasser ses tubercules pendant les labours d'automne et d'hiver. Elle abonde sur les plateaux volcaniques du Velay.
Glaïeul des moimions
(gladtolus segetum, gladiolus communis.)
Synonymie : Lis âç la Saint-Jean, petite flambe.
Tigù de £0 & 70 centimètres de hauteur ; feuiUes engainantes, très comprimées et cauliuEiircs ; fleurs disposées sur deux rangs en épi simple j rose Tiolacè avec une raie blanche; capsule subglobuleuse; giainea non ailées. Fleurit en juin et juillet.
Cette i ridée est commune dans les moissons des régions du Sud-est j du Sud et du Sud-Ouest. On la regarde à bon droit comme Tune des plus jolies plantes bulbeuses indigènes.
On la détruit en faisant ramasser ses bulbes derrière la charrue. Ces oignons sont vénéneux.
6^* — liiserou des champs.
CONVOLVULUS ARVENSIS
Synonymie i Liseret, petit liseron, vrillée, liseron rose, liset, ' clochette des blës.
Tiges faibles, couchées ou grimpaDtes, s'enroulant autour des plantes,
■^^fW^r,
glabres ou légèrement pubescentesj feuilles sagittées, fleurs ordinairement roses, axillaires et solitaires au sommet d'un pédoncule. Fleurit de juin à septembre.
Cette convolvalacée est commune dans les terres un peu argileuses ; elle se propage aisément par graines et par morceaux de racine. Elle s'enroule très aisément autour des blés, des arbres fruitiers, de l'osier, etc.
Le liseron est certainement, après la fougère, la plante indigène la plus difficile à détruire.
liiseronî des haies
(CONVOLVULUS SEPIUM.)
Synonymie : Grand liseron, manchettes de la vierge, lignolet, liseron blanc.
Tiges volublles, anguleuses et glabres ; feuilles sagittées, cordif ormes à lobes de la base, tronqués j fleurs blanches, grandes , portées par des pédoncules munis au sommet de deux bractées foliacées et opposées. Fleurit de juin à octobre.
Cette convolvulacée est très commune dans les jardins, les pépinières, les vignes, les oseraies; elle se propage avec une extrême facilité par ses semences et ses racines, qui sont si profondément enterrées qu'il n'est pas toujours facile de trouver leurs extrémités, qui sont renflées. Ces racines sont blanc- jaunâtre et très cassantes.
Les racines des liserons qu'on ramasse dans les jardins, les champs, etc., ne doivent pas être jetées sur les fumiers. Il faut les faire sécher et les brûler.
mUefeuiUe
(achillea millefolium.)
Synonymie : Herbe aux charpentiers, herbe à coupure, dent de loups.
Racines fibreuses, traçantes et noirâtres; tiges droites , rameuses au sommet; fleurs blanches ou rosées disposées en corymbes terminaux. Fleurit de juin à septembre.
dette GompoBée est commune sur le bord des chemins, dans les terres arables et souvent aussi dans les prairies artificielles. Elle résiste à la sécheresse et à l'humidité, mais ses tiges chirdsseat promptement. Ces tiges sont, comme le« fciiilles, léîijèreinent aromatiques, avec une saveur amère, figtnQgente.
Cette plante se multiplie par graines et par racines. On doU Tarracher à l'aide de la pioche dans les jachères et les prairies artificielles, ou la détruire avec soin au moment des sai^clages et des binagçs.
HuBcari
(mc'scart comosum, hyacinthus comosus.)
Syiioii_vti)iti : Ljlas de terre, jacinthe des avoines, jacinthe à l3upet
Batbe tïèë enterré; feuilles planes, étalées, longues et un peu ondu- U'&9 sur tes lieux bords ; fleur d'un bleu violet en grappes ayant un peu riiRpect de liouppes. Fleurit en avril et mai.
Cette liliîicée eat parfois très commune dans les céréales de nmrs cultivées sur des terres calcaires perméables. Elle se nuiltiplie par aes semences et ses bulbes. On doit arracher st^s li^es lorsque ses fleui*s sont développées ou faire ramasser ses ïmlbes derrière une charrue opérant un labour trèa profond,
Oseille Tinette
(EUMEX ACETOSELLA.)
SynonTmie : Petite oseille, petite vinette, oseille de brebis, viûette sauvage
liHHïijiefl rampimtee; tiges grêles rougeâtres, hautes de 10 à 30 ceutimetrcH î feiiilE^a liastées à saveur acide; fleurs rougeâtres dioïque^. Fleurit d'avril k si'|i*i3mbre.
Cette petite poljgonée est commune sur les terrains acides, Itis terrns de landes nouvellement défrichées et les sols
PLANTES NUISIBLES AUX PLANTES CULTIVEES. aT
tourbeux, c'est-à-dire sur ceux qui ne contienneufc paa naturellement du calcaire.
L'oseille vinette produit beaucoup de graines et se propage aisément par fragment de racines. On la détruit à Taido des jachères d'été, de bonnes fumures et de remploi de la chaux, de la marne ou d'autres engrais calcaires.
Panicaut ehamp^'lre
(eringium campestee.)
Synonymie : Panicaut à cent têtes, chardon Roland, chardon d'ânes.
Tiges rameuses, glauques, hautes de 0=",30 Ap O^^SO^ fenillea durea, blanchâtres, ovales, à lobes épineux j fleurs blaT^icbâtJres en capitules nombreuses et terminales. Fleurit de juillet à septembre.
Cette ombellifère croît dans les champa arides, les sables maritimes» Il faut Tarracher avant le développe ment de ses fleurs, afin de prévenir la formation de ses ^^aines. Ses racines sont fortes. Ses tiges très épineuses luiisenb au bétail dans les pâturages. On peut s'en servir pour chauffer le four.
Cette plante est difficile à détruire.
Patience crépue
(rumex crispus.)
Synonymie : Parelle, patience sauvage, parelle sauvage.
Racines coniques, pivotantes; tiges hautes de Oni.SO ù 1 mètre | feuilles ondulées ou crispées sur les bords j fleura verdâtres eu grappes non feuiUées. Fleurit de juillet à septembre.
Cette polygonée est parfois très commune dùm les terres arables et les prairies artificielles : trèfle, luzerne, etc. El Ut se propage par ses graines qui mûrissent prouipteinent et tombent sur le sol. Il faut pour arrêter sa prupagatiou ou la détruire, ne pas la laisser venir à graint^ et extirper ses longues racines ou les couper bien au-dessous de sou eollet.
3S LA PRATIQUE DE L'AGRiÇULTURE.
Les plantes qu*oii arrache ne doivent pas être ajoutées aux fumiera, La patience est une plante bien nuisible. Ses racines sont cassantes.
7 G. — Votentille rampante*
(POXEXTILLA EEPTAXS.)
B^ocymie ; Quintefeuillû.
Tîgfis ËliformËs et stolon if ères; feuilles pétiolées, digltées, à ô on 7 falîolea, vertes en dessus , pabescentes en dessous; fleurs jaunes, solitairee ^ axîllairea et portées pfir de longs pédoncules. Fleurit de mai à août*
Cette rosacée croîfc sur le bord des chemins et dans les lieux incultes, mais elle nuit souvent aux cultures horticoles, ParfoîBp elle est si vigoureuse, qu'elle étouffe les fraisiers. On ne peut la détruire qu'en l'extirpant avec soin.
77, — Rréle des champs.
(EQUI8ETUM ARVENSE.)
Synonymie : Queue de rat, queue de cheval.
Tigefl cannelées, divisées {>ar des articles qui s*emboitent [régfulièrementj tige fructifère nue , jamais verte, à gaîne lâche, stérile, striée, verte, garnie de rameaux verticiUés rudes et tétragones; épi ovoïde, ûblong et jaunâtre. Fleurit de mars à mai.
Cette équisetacée a des racines longues et traçantes et qui péîiètrenfc profondéraent dans le sol. On la rencontre dans les champs silîco-calcuires et silico-argileux frais ou humectés par des sources. Elle est parfois très abondante dans les prairies jiaturelles et artificielles- situées sur des alluvîons. Elle n'est pas facOe à détmire.
Riïuoiicale rampante
(RAÎÎUNCULUS REPEXS.)
HjnoQTml^ ; Bassinet, pied de coq, pied de lion, pied de
poule.
Tigia couchéOj puiâ di^âaée, mais peu élevée, donnant à sa base
des stolons ou rejets allongés et rampants; rameaux florifères droits; feuilles trifides, incisées- dentées, souvent marbrées de blanc et de noir; fleurs d'un beau jaune. Fleurit de mai à septembre.
Cette renonculacée est parfois commune dans les prairies, les moissons ou les terres arables un peu fraîches. C'est par des binages ou mieux la jachère qu'on peut la détruire. Elle mûrit ses semences avant le froment.
Ronce
(rubus fructicosus, rubus discolor.)
Tige dressée, arquée, retombante, anguleuse, garnie d'aiguillons jaunâtres, droits ou un peu courbés; feuilles discolores à 3 ou ô folioles, glabres en dessus et cotonneuses en dessous; panicules fastigiées, simples, dressées; fleurs blanches ou rosées; fruits globuleux, hémisphériques et noirs. Fleurit de mai à septembre.
Cette rosacée est commune dans les hai^s et les champs incultes ou mal cultivés. On la détruit dans les terres labourables et les prairies en l'arrachant avec la pioche. Elle indique souvent de bonnes terres.
1j épine noire (Prunus spinosa) qu'on rencontre assez souvent dans les terres argileuses ou argilo-siliceuses en friche ou engazonnées doit être aussi arrachée avec soin. Elle repousse toujours quand elle a été coupée à la serpe à 3 ou 4 centimètres au-dessus du sol. La ronce coupée de la même manière repousse aussi avec vigueur.
fiarette des champs
(serratula arvensis, oirsium arvense.)
Synonymie : Girse des champs, chardon commun, chardon hémorrhoidal.
Tige rameuse, glabre; feuiUes sessiles, épineuses et presque glabres . capitules ovoïdes arrondis à panicules corymbif ormes ; fleurs rougeâtres. Fleurit de juin à septembre.
Cette composée est très commune dans les champs, les
vignes et les lieux incultes. Ses racines sont fortes et pivotantes et ses semences sont ailées. C'est un des plus grands ennemis du cultivateur. On ne peut la détruire qu'en la faisant extirper (voir chapitre 111).
SCABIOSA ARVENSIS
Racines fortes; tiges rades, rameuses, hispides; feuilles caulinaires pinnatifides ; fleurs portées par de longs pédoncules, bleu rougeâtres, lilas ou blanches, en capitules hémisphériques. Fleurit de juin à septembre. ^
Cette dispsacée croît dans les moissons des terres calcaires et dans les champs en friche. La grande chaleur et la sécheresse activent sa végétation. Par son abondance, elle arrête quelquefois la végétation du froment.
La centaurée scabieuse (Centaurea scabiosia) qui a aussi des fleurs purpurines et qu'on rencontre dans les moissons des terrains calcaires, a également de fortes racines vivaces.
SUène enflé
(CUCUBALUS BEHEN, SILENE INFLATA.)
Synonymie : Gucubale.
Tige couchée à la base, haute de 0'»j20 à 0™,50 , rameuse et glabre ; feuilles glauques Spatulées ou lancéolées ; fleurs blanches paniculées & calice très renflé; capsules globuleuses; graines couvertes de petits tubercules saillants. Fleurit de mai en juin.
Cette caryophyllée est surtout abondante dans les moissons des champs calcaires. On l'arrache lorsqu'on sarcle les seigles, les blés ou les avoines. Elle prend assez de développement souvent dans les prairies artificielles.
Sureau hièble
(SAMBUSCUS EBULUS.) Synonymie : Tèble, petit sureau, sureau herbacé. Tige herbacée, rameuse, cannelée, dressée, glabre; feuilles à 7 ou 9 foHoles lancéolées ; fleurs rougeâtres ou blanches en cime ou corymbe ombelliforme à odeur d'amande amère; fruits noirs luisants. Fleurit de juin à août et mûrit ses fruits de septembre à octobre.
Cette caprifoliacée est robuste et remarquable par la beauté de son feuillage. Elle végète dans les terres argileuses et argilo- calcaires; elle caractérise ordinairement de bons terrains. Il faut éviter de laisser ses fruits arriver à maturité. On l'arrache avec la pioche. Elle n'est pas facile à détruire.
Tussilai^e
(tussilago farfaba.)
Synonymie : Pas d'âne, Taconnet.
Bacines longues, traçantes; feuiUes radicales, anguleuses, cordif ormes, dentées, cotonneuses en dessous et vertes en dessus; hampes uniflores, écailleuses et velues; fleurs jaunes, radiées en capitules solitaires. Fleurit en février, mars et avril.
Cette composée croît dans les sols calcaires, les terres argilo-marneuses et fraîches. Elle se distingue par la précocité de ses fleurs et la grandeur de ses feuilles radicales. Celles-ci se développent toujours pendant et après la floraison.
Le pas d'âne ne peut être détruit qu'au moyen de labours profonds et de drainage assainissant la couche arable. Le piochage des racines est souvent très coûteux.
Vesce multiflore
(VICIA CRACCA, VICIA TENUIFOLIA.) Synonymie : Vesce à épi, vesceron, jarzeau, vesços, gerzon, jagnaille^ jargillerie.
Tiges anguleuses, pubescentes, grimpantes, grêles, longues de
0™,60 à l'n,60; fleurs nombreuses, grandes, en grappes serrées, Uenes ou violettes. Fleurit ^e juin à août.
Cette légumineuse grimpante et à vrilles rameuses, est abondante dans les blés de la Provence et du marais du Poitou. C'est moins fréquemment qu'on la rencontre dans les moissons appartenant aux autres régions. On doit éviter de jeter ses graines sur les fumiers. Sa gousse est déhiscente.
La vesce multiflore est une très belle plante, mais elle prend un trop grand développement dans les années humides sur les terres argilo-calcaires. Alors, elle s'élève jusqu'aux épis des céréales, étouffe celles-ci et empêche leur libre maturité. La semence de cette légumineuse est ronde et brune et de la grosseur d'un grain de froment.
Ainsi que le constate la nomenclature qui précède, beaucoup de plantes annuelles et bisannuelles infestent les terres arables et nuisent aux plantes cultivées. Ces mauvaises herbes se propagent par leurs semences , mais elles peuvent être détruites en grande partie par les sarclages, les binages, les plantes étouffantes et les labours superficiels.
Les plantes vivaces heureusement moins nombreuses que les plantes annuelles, ont tantôt des racines fibreuses, tantôt des racines traçantes ou stolonifères. Ces dernières mauvaises herbes sont les plus difficiles à détruire. Dans la généralité des cas, on y parvient en jachérant temporairement les terres qu'elles ont envahies et sur lesquelles elles se sont développées avec vigueur, ou en les déracinant avec la pioche pour les faire sécher et les brûler.
Les plantes indigènes vivaces sont ordinairement très rustiques. Plusieurs parmi ces mauvaises herbes, se propagent à la fois par leurs graines et leurs racines. Dans le chiendent (61) et Vagrostis traçante ou stolonifere (55), chaque nœud séparé d'une racine peut produire une nouvelle plante.
CHAPITRE IL
SAUCLAGES.
Les Barclages aont des opérations manueries qu'on exécute dans le but trarrM-ïher et de détruire les plantes indigènes qtii peuvent nuire aux plantes oultirées et qui épuisent le sol sans aucun profit.
On sarcle le froment, le seigle, l'avoine, ete<, pendant leur v^étation ; oti sarcle aussi les choux et les betteraves semés en pépinières, le lin , la carotte, la garance, etc., semés en place.
Les sarclages ne sont pm des opérations pi^nibles , mais ils exigent de bons yeux de la part de ceux qui les exécu* tent Le plus ordinairement, on les confie à des femmes, à des vieillards ou à des enfants.
Il est impossible de préciser le moment où il faut o^iérer les sarclages. Les époques varient toujours suivant la vé^étation des plantes cultivées et des plantes indigènes ou nuisibles. Nonobstant, on doit toujours ^attendre que les plantes à détiniire aient asses de force et de hauteur ponr qu'on puisse facilement les saisir avec la main. De plus, il faut éviterj autant que possible, d'opérer quand la terre a été détrempée par des pluies abondantes, afin de ne pa^ la plomber on tasser fortement par le piétinement et de ne pas nuire par conséquent aux bonnes plantes. Enfin, j'ajouterai que les sarclages sont toujours difficiles et quelquefois même impossibles, quand la terre a été desséchée |jar des haies ou par le soleil, à moins que la couche arable soit na-
tarellement légère ou sablonneuse. Quand on exécute un sarclage sur une terre qui a été durcie par les agents atmosphériques, les mauvaises herbes se cassent au collet, et leura racinea restent en terre. La mercuriale annuelle (27) la sanvê (28), etc., ne périssent pas toujours quand elles ont été ainsi endommagées.
C*esfc toujours quand les céréales sont en herbes et avant répiaiaon du froment, de l'avoine, etc., que doivent être faits les sai'cîages dans ces cultures. Ils ont principalement pour but, Tarrachage de la sanve, de la ravenelle (34), du eôqmlkol (13), de Vivraie (22 et 23), de la nielle (14), du mékimpf//e (26), etc. Les femmes qui opèrent, circulent dans les sillons quand le sol a été disposé en billons, dans les déra jures s'il a été labouré en petites planches ou sur la surface du champ si la terre présente de grandes planches. Dans ce dernier cas, il est utile que les sarcleuses foulent le moins posî^ible de céréales si celles-ci commencent à monter. En général, l'arrachage à la main des plantes nuisibles ïist la seule opération rationnelle dans les céréales semées à la volée.
Poîir bien distinguer l'ivraie (22 et 23) du froment, il faut ec diriger vers le soleil. On reconnaît alors très aisément a l'aspect luisant de ses feuilles, la plante nuisible qu'il taab aiTacher. Les feuilles du froment sont ternes. On éprouve phis de difficultés pour distinguer la folle avoine (5) dsB céréales cultivées.
DauH les circonstances ordinaires, les femmes chargées des aarclsi^^es ont des souliers ou des sabots et elles portent devant elles un grand tablier relevé en forme de poche et dans laquelle elles entassent les mauvaises herbes au fîir et à inesui'e ([u'elles les arrachent.
<inaiid une sarcleuse a son tablier plein de plantes nuisibles, elle porte ces sarclures en dehors du champ et elle les dépose en tas. Plus tard, on les enlève pour les rappor-
SARCLAGES
ter à la ferme si elles peuvent et doivent être données au bétail.
Les vesces (45,46,47 et 85), si nuisibles aux céréales, ne s'arrachent pas aisément quand on sarcle les blés ; à cette époque, ces plantes sont généralement grêles et peu élevées.
Le lin et la carotte sont peut-être les plantes qui sont les plus difficiles à sarcler, parce qu'elles ont une jeunesse laborieuse et qu'elles se laissent facilement envahir par les mauvaises herbes. Toutefois , les carottes étant toujours semées en lignes distantes les unes des autres de 0",40 à 0™,50, il s'ensuit que les femmes ne causent pas ordinairement de grands dommages à ces plantes fourragères. Il n'en est pas de même dans la culture du lin et du chanvre, plantes textiles qu'on sème toujours à la volée. Il est très important que les femmes ou les enfants aient pour chaussure des chaussons ou qu'ils marchent pieds nus, afin de ne pas écraser çà et là, des plantes qui sont encore très molles ou très herbacées. Dans les départements du Nord, les femmes qui sarclent le lin sont ordinairement agenouillées. Cette manière d'agir n'a aucune conséquence fâcheuse.
Le sarclage du lin est souvent une opération très coûteuse, mais indispensable. Cette opération est difficile dans les chenevières; c'est pourquoi il est très utile de ne cultiver le chanvre que sur des terres d'une grande propreté.
Dans les terres bien cultivées et les années ordinaires, 6 à 8 journées de femmes sont nécessaires pour sarcler un l^ectare de froment ou d'avoine. On compte qu'il en faut souvent de 15 à 20 pour opérer le même travail dans les cultures de lin qui sont très bien faites.
CHAPITRE IIL
ARRACHAGE OU PIOCHAGE.
On détruit les chardons (49), les patiences (75), le pas â!âne (84), etc., en les arrachant.
A. — L'opération qui a pour but principal la destruction des chaixions est connue sous le nom ^èchardonnage. On l'exécute particulièrement dans les pays calcaires ou dans les champs qui ont été marnés ou chaulés où les chardons sont ordinairement très abondants.
Pour échardomier^ on se sert d'une sorte de houlette appelée èchardonnoir ou èchardonnette, ou d'une tenaille en bois ou en fer, dite monette,
L'échardonnoir est une longue et forte spatule aciérée, munie latéralement d'un crochet qui permet d'extirper les chardons qui ont été coupés à l'intérieur du sol. Cet outil est sans contredit l'échardonnoir le plus facile à manier et celui qui donne les meilleurs résultats. Il faut n'avoir jamais échardonné avec la tenaille pour la recommander aux agriculteurs.
M. Prangé a imaginé un èchardonnoir fourchu (fig. 1) ayant la forme d'un V renversé. Le bord intérieur de chaque branche est en bizeau et légèrement denté. Cet èchardonnoir est très solide ; on doit le préférer à l'échardonnoir en spatule, quand il est question de détruire des chardons dans une terre forte ou argileuse. Il éraille, il déchire profondément les fibres de la tige souterraine et sépare celle-ci de la racine proprement dite.
ARRACHAGE OU PIOCHAGE.
C'est en février, mars, avril et quelquefois en mai, suivant les latitudes, qu'on opère Péchardonnage dans les céréales d'hiver ou de printemps. A ce moment, les chardons sont très visibles parce qu'ils ont poussé et drageonné. On ne doit pas attendre le moment où leurs tiges s'élèvent et portent des fleurs pour les arracher.
Pour opérer la destruction de ces maudites plantes, l'ouvrier se tient debout, suit une ligne droite et lorsqu'il aperçoit à sa portée, soit à droite, soit à gauche, un chardon , il implante obliquement dans le sol, la lame de l'échardonnoir à 0"*,10 ou 0", 15 de la plante qu'il veut anéantir, afin de couper sa tige souterraine bien audessous de son collet. Ceci fait, considérant le manche de la houlette comme un levier, il l'abaisse vers le sol et en arrière; alors, très rapidement , il soulève hors de terre la partie supérieure de la plante. Au besoin, il peut se servir du crochet qui est fixé à la douille de l'échardonnoir, pour exécuter cette dernière opération.
Les échardonneurs qui ont la main droite armée d'un gros gant, arrachent avec la main les chardons à mesure qu'ils les coupent.
Dans les deux cas, on laisse les chardons sur le sol, pour qu'ils se fanent et périssent promptement sous l'action du soleil.
On peut aussi détruire les chardons à fourchu.
l'aide des façons qu'on opère dans les jachères; mais alors, il est bien utile d'exécuter au milieu de
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Tété OE labour un i^^cu profond et de faire suivre la charrue jfât des femmes ou des enfants, chargés de réunir en tas les plantes qui ont été déracinées et ramenées à la surface de la couche amljle et mises à nu par un ou deux hersages.
Les binages bien exécutés modèrent évidemment la végétation des chardons ; mais ils ne les détruisent pas ou en ânéantifiecnt bien peu, parce que leur action se fait sentir trop superficiellement.
Lea chardons sont des plantes très nuisibles, surtout lorsqu'on lea rencontre dans les céréales ou les prairies artificielles. Ils étouffent plus ou moins le froment, Torge, Tavoine, etc ils épuisent le sol, ils blessent souvent les moissonneurs j enfin, ils nuisent beaucoup à la vente ou à remploi dti foin ou de la paille, comme aliment.
B. ^ li^^ patiences, à cause de leurs longues et fortes racineg, ne î>euvent (Ure détruites que par l'arrachage. Ni les binages y ni les labours ne peuvent les anéantir ; aussi tout agriculteur qui veut détruire ces mauvaises plantes, doit faire suivre la charrue par des ouvriers armés d'une pioche (fig. 2) et par des femmes ou des enfants ayant des paniers.
Fig. 2. — Pioche.
Les premier» ari'achent les racines de patience, qu'ils aperçoivent dans le fond des raies ouvertes par la charrue ; les seconds raillassent toutes les plantes qui ont été déracinées par le labour et les ouvriers, pour les déposer sur un endroit oii elles ix>urront sécher et être ensuite incinérées. Cette opération doit se faire pendant les mois de juin, juillet et août.
ARRACHAGE OU PIOCHAGE. 4P
Un hersage énergique exécuté après le labour met mu* vent à découvert un certain nombre de racines de patience.
Les patiences produisent beaucoup de semences qui sont légères et que le vent disperse aisément. Il est très im]ïortant de ne pas les laisser grainer dans les terres labouial>ka et les prairies artificielles.
C. — Le pas cPâne ne peut être bien détruit que par le piochage.
C'est en août et septembre, quand on donne le second labour à la jachère, qu'on peut exécuter cette importiiute opération avec succès.
Le tussilage ou pas d'âne a une souche épaisse, brune, rameuse et traçante. Chaque morceau de ses racines donne naissance à une nouvelle plante. Par l'arrachage, on évite les inconvénients que présentent les labours et les hereiiges. Dans beaucoup de cas, ces opérations ont le défaut de diviser les racines.
Il ne faut pas oublier que cette mauvaise plante w cantonne ordinairement à la base de coteaux humides et sutles points où existent des bancs d'argile calcarifère.
Le pas d'âne est parfois une plante très nuisible et trt'îî difficile à détruire.
D. — Le grand liseron ou liseron des haies est très dîflicile à détuire dans les oseraies, les cultures de groseiller;?, t te. On doit l'empêcher de produire des graines et extirpt i^ âe&î racines avec la pioche ou la bêche, en évitant autiint que possible de les diviser. Ces racines sont longues, forte:^ et de couleur blanche.
E. — C'est aussi à l'aide de la pioche qu'on arrache Vnrrêtebœuf, la ronce, h, fougère , V épine noire, etc., qui iv^ihsent dans les prairies naturelles ou les pâturages qui unL été abandonnés à eux-mêmes pendant plusieurs années.
CHAPITBE IT.
IlEUfiAGES ET RATELAGEâ.
A, — Dans les contrées où les terres arables sont lîibourées vn planches, on licrsc sou vent lea cèrèules fV hiver pendant les mois de Tnars et d'avril. Cette opération ameublit le soi, détruit une foule de mauvaises herbes encore jeunes et elle favorise le tallage du froment, de Tesconr^eon , etc.
Ces hersages doivent toujours être faits par un beau temps , avec une herae légère ou une hei'se en zig-zag"* C'est l'O m mettre une grande faute , que de lea exécLiter lorsque la terre est encore humide ou lorsque le temps menace de devenir très plavicnx.
L'expérience a prouvé mille fois qu'on devait s'abstenir de herser au printemps les céréales d'automne ([ui ont été déchaus<!^cs par lea gela et les dégels*
On herse aussi ^u priïitemps :
V^ Les îu^ernièreSf dans le but de déraciner et faire périr les plantes n ni si blés qui les ont envahies» Ces cultures fourragères jïeuvent être hereées vigonrensement sans danger, arec nn petit scarificateur on une herse plus énergique que les hersea ordinaires (f\g, d).
2'^ Jjdii pommes de ten^e^t les fopinûmhours, lorsque leurs pousses a|>paraissent k 2a surface du aoL Cette opération a aussi pour but d'amenblir superficiellement la concbe arable et de détruire ces myriades de mauvaises lierbca qui se développent ordinairement pendant les 20 à 3Q jours qui s'écoulent entre îa plantation et T apparition des pousses.
HERSAGES ET EATELAGES.
Ce hersage, quand il a été bien esécuté, prévient toujours un binage.
3" Les céréales de mars , loreqn^elles ont trois à quatre feuilles. Ce hersage doit être aussi exécuté par un temps
Mg. 3. — Hcmm Ëoaiific&teur.
sec. Il favorise le tallement du froment, de lor^ie et de Tavoîae 5 et il détruit aussi un grand nombre de mauvaises herbes.
En général * les liersages qne Ton exécute snr des plantes en végétation en temps opportun ^ i^OMt des opérations à la fois nettoyantes et éeonomiquea en ee q nielles aug* mentent toujoTirs les produits,
Ces opérations sont faciles à exécuter, lorwpie le sol a été labouré k plat ou en grandes planches* On peut alors opérer peipeudiculaîrement à la dire^îtion du réage» Quand la couche arable eat labourée en gros bî lions, on se trouve dans la nécessité de suivre leur direction.
B- — Dans les localités où les terres sont labourées en petits billous, principalement dans la réi^ion de l'Ouest, on remplace les herbages par des râtelages, dans la culture de nettoiement qu'on donne au fï'oment, à Torgc et à Favoine,
Cette opération se fait par nue belle journée, depuis la fin de féraer jusqu'en aviil, suivant la nature des terres.
Les ouvriers qui l'exécutent marchent dans les sillons en r^mlanl; ils ont des râteaux à longues dents de fer légèrement rcourbées et munis de longs manches (fig. 4). Tout en emiefctant la surface des billons, ils ramènent dans les sillons les pierres et surtout les mauvaises herbes. Les froments et les avoines d'hiver qui ont été ainsi façonnés, ont un bon aspect et ils végètent toujours avec vigueur. Le râtelage bien exécuté remplace un binage ; mais il ne
Fig. 4. — Râteau à longues dents de fer.
dispense pas toujours d'opérer un sarclage en avril ou en mai.
Un homme habile et actif peut râteler de 15 à 20 ares de froment par jour.
C. — C'est aussi avec la herse ou le râteau qu'on arrache la mousm dans les prairies naturelles. Cette opération doit être faite à la fin de l'hiver ou pendant l'automne, lorsque le gazon a été détrempé par des pluies ; elle est ordinairement suivie par l'application d'un engrais pulvérulent ou d'un compost ou du sulfate de fer. Ces matières fertilisantes ont pour effet de rendre la végétation des plantes utiles, plus vigoureuse, ce qui nuit à la réapparition de la mousse.
CHAPITRE V
ROULAGES ET CROSKILLAGES.
Les hersages, dans la culture du froment, ont souvent pour complément les roulages que Ton exécute aussi par un beau temps et lorsque la superficie du sol est sèche. Ces dernières opérations sont faites dans le but de rapprocher le collet du blé de la couche arable, si ce dernier a été déchaussé par l'action simultanée des gels et des dégels, et de rendre facile le tallage des plantes.
Les roulages sont faits avec des rouleaux unis, en bois, en pierre ou en fonte. Bien exécutés, ils constituent des opérations très utiles; mais, en général, ils ne produisent pas les effets qu'exerce sur le tallage du froment, le rouleau GrosTcilL Cet instrument, remarquable par son poids et les disques dentés qui le composent, remplace très avantageusement sur les terres propres et les hersages et les roulages. Lorsqu'il fonctionne par un temps convenable , il émiette complètement, niais superficiellement, la couche arable et exerce une forte pression sur le collet des plantes et les tiges déjà développées, mais à l'état rudimentaire, et il fait naître un temps d'arrêt dans la végétation, qui favorise d'une manière exceptionnelle le tallage du froment ou de l'avoine.
C'est vers la fin de mars et pendant le mois d'avril et par un beau temps, qu'on roule ou qu'on croskille les blés, dans la région du Nord-Ouest. Dans le Midi, ces opérations doivent être faites en février ou mars.
CHAPITRE VI
Le binage est une opération qui consiste à ameublir et uefctojer la surface des terres lah Durables, avec un outil ou UQ inatruDient, Ainsi, biner un champ, c'est diviser et nettoyer Ba superficie, afin que les agents atmosphériques : Tair, la chaleur ^ la rosée et la pluie ^ le pénètrent plus profondément.
Le sol qui a été détrempé par la pluie se prend en croûte Hona Taction des haies qui suivent, et se crevasse ensuite sons un soleil ardent. Par les binages, on maintient la terre meuble et on évite qu'elle m durcisse superficiellement.
On exécute les binages dans les cultures en lignes, de deux manières :
1'' Avec un outil à main ;
2* Avec un instrument aratoire.
Dans le premier cas, on se eeit d'une binette (fig. 5), d'une s&r/ouelt-e (fig. G), d'une ras&tte (fig. 7) et quelquefois d'une àoue pJsine (fig, 8),
Dana le second, on emploie une houe à clieval, simple ou complexe.
Les binages sont faciles à exécuter, <j[uand la terre n'est ni trop humide ni trop sèche.
ntna^eii à brns
Leâ binages exécutés à l'aide de la binette sont longs et pénibles en ce qu'ils obligent ceux qui les exécutent à se
BINAG^ES*
coarber sans cesse Ters la terre ; position fatigante, eurtont quand on opère sar des terres blanches, par un soleil ardent.
Fig. JS. — Binette Flg. 6. — aerfouette.
FIg, 7. — HaHtte âonoatiûe^
Fig. S. ^ Hoae pleine.
L'ouvrier chargé de biner des bette rayes, des carottes, dn
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ûolza, etc., duifc tout d'abord s'attacher à les bien distinguer des niam ais*^3 herbes, surtout si ces plantes sont encore peu dévelo[jpêi_'^, afin de ne pas en détruire pendant son travail.
S'il m SLVt de la binette, il se place à cheval sur une ligne vt agit îiirèralement adroite et à gauche. Il peut poser les pieds dans les allées, si sa mission consiste seulement à nettoyer ces sentiers. Alors, il saisit le manche de l'outil, allontje k brius de manière à placer la lame de la binette à O^'^Sd ou ii'^50 de l'endroit oii il repose ; ensuite, il fait pénétrer la binette à quelques centimètres dans la couche arable et Iri rai 11 eue vers lui en la faisant glisser horizontalement ou entre deux terres. En agissant ainsi , il ameublit la superiicio du champ et coupe les plantes nuisibles au-dessous de leur eallet . Ceci fait, il avance d'un pas et opère comme précédemment, en ayant soin de ne pas laisser des endroits .sur lesquels la binette n'aurait pas fonctionné.
PcndaDt mn travail, il évite de marcher sur les mauvaises iievbes <jif il a coupées ou déracinées. Les plantes à racines ^nraees rcpr^^nnent racines, quand après avoir été déracinées, elles SL>Tit piétinées ou pressées contre la terre.
L'ûtivrier qui se sert d'une rasette flamande, binette à lonr^ mant lir, légère et très maniable, se tient presque droit.
Les Ijijni^es sont plus ou moins faciles à exécuter, selon la nature des terres et les époques auxquelles on les fait. Ceux que Ton opère sur les terres sablonneuses, les sols t^ranitîqnes, les terrains argileux-siliceux ou silico-calcaires, prcsoiitetit peu de difficultés, soit qu'on les pratique au pniitejtqi?^, soit qu'on les exécute pendant l'été. Il n'en est pa.s ainsi dtvs mêmes opérations qu'on fait sur les terres argileuses ou a j'gilo -calcaires, par un temps sec, à la fin du prjuten j ps i m pendant les mois de juillet et d'août. La dureté que pi ésentL-nt superficiellement ces terrains s'opposant à la pénétration de l'outil, rend les binages très longs et très difficiles. Aussi, importe-t-il, quand on doit agir en de telles
circonstances, de profiter des pluies qui détrempent les terres et rendent leur ameublissement et leur nettoiement plus aisés. A défaut de pluies pendant l'été, on peut opérer chaque jour de bonne heure, le matin, c'est-à-dire avant la disparition de la rosée. Celle-ci, en humectant légèrement la croûte que présente la terre, rend les binages moins pénibles. Si les rosées étaient nulles ou peu abondantes, il faudrait alors faire passer dans les allées l'instrument appelé griffon, ou bien remplacer les socs plats de la houe à cheval, par de petits ]pùds de scarificateur^ afin de briser la croûte que présente le sol.
Les terres, ameublies et nettoyées par des binages répétés souffrent toujours moins des grandes sécheresses, que les champs qui présentent une surface très durcie. Une terre arable, bien divisée par de bons binages exécutés avec Ja binette ou la houe à cheval , est toujours plus absorbante, et les rosées et les pluies légères la pénètrent plus facilement et plus profondément.
La binette est un bon outil entre les mains d'un ouvrier habile et intelligent, pour toutes les cultures. On doit lui préférer la ratissoire à pousser^ quand il est question de biner des cultures délicates, par exemple des semis de garance, de mûrier, des cultures de safran ou des pépinières de choux et de betteraves. L'ouvrier qui se sert de cet outil, marche en arrière et laisse devant lui le terrain , tel qu'il a été divisé et nettoyé.
Dans le sud-ouest de la Yendée, principalement dans la plaine située sur la rive droite du Lay, dans le courant de février ou la première quinzaine de mars, on bine les blés d'hiver avec ime houe dont la lame a de l'analogie avec un pique de carte à jouer et qu'on nomme trèfluet. L'ouvrier qui opère ce binage ou trèfiuage, agit par un temps ni trop humide, ni trop sec. Dans le premier cas, les plantes indigènes arrachées reprennent aussitôt racine ; dans le second.
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le blé à demi démoiué languit ou périt quelquefois, si, peu de jours après l^opération, il ne survient pas un temps à la fois doux et brumeux.
L'ouvrier qui opère le tréfluage marche dans les sillons en reculant.
Quoi qu'il en aoit, il est important de ne pas exécuter les binii^^es lorsque la terre est encore très humide, comme il est utile , pendant l'été , de les opérer aussitôt après les pluies.
I^e ^7rtfJHw hinag& qui suit l'apparition de& plantes est celui qui exige k plue d'attention. Le moins difficile , celui qu'on opère le plus facilement, est le binage qu'on exécute quand les^ plantes cultivées sont déjà très développées.
Un ouvrier ne peut biner, au premier binage, au delà de 7 à 10 aï-cs par jour; au second, il ameublit et nettoie pendaTit le même kps de temps, jusqu'à 12 et même 15 ares.
La première façon se paye 20, 25 et 30 fr. l'hectare; la deuxième et la troisième ne coûtent que 12, 14, ou 16 fr.
2« — Dînai;*» à la houe à cheTal.
La rareté des bi'aa, la chèreté de la main-d'œuvre, l'extension donnée à la culture des plantes sarclées, rendent de plus en plus néceïisaire l'usage de la houe à cheval. Lorsque cet instrument est traîné par un cheval docile et dirigé par un ou\Tier intelligent, il remplace en grande partie, et avec profit, les binages à bras.
Lob houes à cheval sont de deux sortes; les unes ne binent qu'une seule ligne plus ou moins large ; les autres agissent à la fois entre 4, 6 et 8 rangées de plantes cultivées,
Leë premières sont simples (fig. 9 et 10) ; les secondes, se composent d'un arrière -train, sur lequel sont fixées les
parties actives et d'nn ayaDt-train, auquel est attachée lu limonière (fîg. 11), Les imas et les autreH agissent plus ou moins profoadément, selon la volonté du conducteur.
Hg. 9^ — Hone £i cliQTnl Hctisé»
Les Iwuês à cheval m pouva?i& ndtôyÈr qu'une smiU
Tig. 10. -— itonc à cheval de Bàmb^K
ailée ^ Bont principalement utilisées pour biner le colza, la pomme de terre, la betterave, le rutabaga, le maïs, etc.; les /mies à cheval^ di^sèes île manière à agir à la /où dans
plusieurs allées ^ servent particulièrement pour biner le froment, l'avoine, la luzerne, etc., semés en lignes.
Les houes à cheval sont des instruments qui doivent être bien dirigés, afin que les socs passent entre les lignes, sans endommager les plantes. C'est pourquoi on a intérêt à les confier à des conducteurs habiles. On doit aussi choi-
Fig. 11. — Houe à cheval Delahaye pour biner les céréales en lignes.
sir, de préférence, des animaux âgés et dociles. Les animaux vigoureux agissent toujours par saccades.
Voici comment on règle et on conduit la houe à cheval simple.
Le palonnier, une fois attaché au régulateur, on fait avancer le cheval et on le place entre deux lignes de plantes cultivées. Alors on l'arrête, pour fixer Técartement des bras, en raison de l'espacement des lignes; on règle Tentrure du soc triangulaire et des lames ou des couteaux, selon la nature du sol et surtout suivant le développement des plantes. Les parties actives d'une houe à cheval bien réglée glissent ordinairement au-dessous de la surface du sol, sans rejeter la terre sur les plantes.
Quand tous ces points ont été arrêtés, un enfant prend la bride du cheval et le conduit de manière qu'il ne s'éloigne pas du sentier dans lequel est placé l'instrument et qu'il ne marche pas sur les plantes. L'enfant suit l'allée située à gauche du sentier qu'on doit biner. Alors , l'ouvrier saisit les deux mancherons de la houe à cheval , et la dirige de telle sorte qu'elle occupe toujours le milieu de l'allée. Si l'instrument tend à se porter soit à droite, soit à gauche, il abaisse le mancheron de droite ou de gauche. En agissant ainsi, il oblige la houe à cheval à reprendre la position qu'elle avait au début. Quand, pendant le travail, le conducteur constate que les mauvaises herbes sont poussées par les lames et qu'elles nuisent à la marche de l'instrument, il saisit fortement les mancherons, se penche en arrière et offre une résistance à la traction, afin d'élever l'instrument au-dessus des herbes et de dégager les lames. Tous ces mouvements, promptement exécutés, n'obligent pas à arrêter le cheval.
Lorsque la terre est pour ainsi dire exempte de mauvaises herbes, mais qu'elle offre superficiellement une croûte dure, on substitue aux lames de petites dents de scarificateur. Ainsi modifiée, la houe à cheval divise mieux le sol et rend plus facile la pénétration des pluies ou des rosées, etc.
Une houe à cheval simple peut biner de 100 à 150 ares par jour, suivant l'espacement des lignes entre lesquelles elle opère. Cet instrument n'ameublit pas toute la surface du sol; il n'agit qu'entre les lignes, et il oblige à faire biner à bras les intervalles entre les plantes. Ce binage complémentaire est payé de 6 à 8 francs l'hectare.
Les houes à cheval qui servent à biner les céréales semées en lignes (fig. 11), nettoient par jour de 2 à 4 hectares, suivant le nombre d'allées ou intervalles qu'elles peuvent biner à chaque réage.
«9 LA PRATIQUE DE UAGHICXrLTURB.
Un enfaTit coiidoit le cheval. Le charretier fie tient à r arrière de T instrument, saisit les mancherons de Tout il et dirig-o ses regards sur les intervalles des lignes où yont fonctionner les pieds on socs de la lioue. An moindre monvementj il fait osciller les pieds en appuyant sur les mancherons soit ii droite, soit à gauche. Pendant son travail, il doit éviter^ autant que possible, de détruire ou couper des pieds de froment ou d'avoine.
En résunié^ quel que soit le mode de binage qu'on adopt(3, il est très tïtiîe d'agir toujours avant k floraison et surtout avant la maturité des graines des mauvaises herbes» Lorsqu'on opère tardivement, le plantes an^achées mûrissent leurs semences et cellca-ci infestent le champ pour plusieurs années. Tjes binages, qui contribuent réellement au nettoiement du sol, sont ceux qui détruisent complètement les mauvaises lierbes, encore vertes j qu'on observe k côté des plantes agi'icoles.
En général, les plantes cultivées en lignes souffrent toujours moins des sécheresses prolongées, quand elles occupent des terres bien divisées on ameublies, que lorsqu' elles sont situées sur des terrains très durcis superficiellement. C'est pourquoi on dit proverbialement sous toutes les latitudes : nn bon Unagu en été équivaut à U7i arrosage!
CHAPITRE VIL
ECLAIRCISSAGE,
Les plantes foiirragèrea et iea plantes industrielles j cultivées en lignes, ont besoin souvent d'être éclair ci es, quand elles ont plusieurs feuilles ou O^jOC à 0",12 d'élévation.
En général, ces plantes occupent des espaces plus ou moins grands j selon rëcartement des lignes sur lesquelloa elles vé* gètent et suivant aussi lour él Dignement les unes des autres, sur ces lignes^
Yoici les distances moyennes auxquelles elles doivent être cultivées ;
A. PlanUt Jhnrra^fertt.
Espaeemeat des llgiiË&
BetteraTB ^ .... ^ »... « . 50 à fîO cent.
Caratte .,.. 40 à 50 —
Panais .............. 4» à fiO —
Navet . . . , 50 à 65 —
Eutabaga 60 à 70 —
Topinambour , , 50 à 60 ^
Pommes de terre 60 à 65 —
Chou non pommée « t{^ k 75 —
Chou pommé 70 à «0 —
B. Plantùê aîtTïientaires^
Froment 18 à 20 cent,
Maïa GO iV 70 —
Eapaoemeut
pieda sur les lignea.
30 cent.
ao —
sa i\
Sa —
ïi cent*
ao —
Espacement des lignes.
Févèrole 50 à 60 cent.
Haricot 30 à 50 —
C. Plantes indttstrielles
Coliîi 40 à 60 cent.
Pavot-œillette 35 à 60 —
Baf mn 15 à 18 —
Cardère 40 à 60 —
Tabac 50 à 100 —
Arachide 30 à 40 —
Cotonnier 80 à 100 —
Pastel 25 à 30 —
Chicorée à café 25 à 30 —
Betterave à sucre 40 à 60 —
Espacement
des plantes sur les
Ugnes.
12 cent.
30 cent.
Le nombre de plants qu'on compte par hectare varie toujours suivant la distance des lignes et la distance des pieds sur ces mêmes lignes :
lîû^ tances
Distances des plantes
Nombre des pis
des lignes.
sur les lignes.
par hectare.
û^'jes
D'usés
Lorsque les plantes sont espacées en tous sens de 0°',80 a 1 mètre, comme cela a lieu souvent dans la culture du tabac et du cotonnier, on compte de 15,000 à 10,000 plantes par hectare.
Lea éclaircissages se font à la main, mais souvent on les commence, en se servant d'une petite binette ou d'une msette
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flamande j dans le but de les rendre plus prompts et surtout pluBcconomîqaes. Cette opératon est appelée dèmariagê, dans la culture de la bette raye à Bucrc ou betterave industrielle. Ob rexëcute à la fin de mai ou dane la première quinzaine de juin. L'enlèvement des pieds snperfloa , dans la culture du maïs considéré comme plante alimentaire ^ a lieu, suivant les localités, en juin ou eu juillet.
Les éclaircissages, souvent nécessaires dans les pépinières de choux, de rutabaga, de tabac, etc*, m font eu mars ou avinl, lorsque les Plants ont déjà plusieurs feuilles. Ces opérations eont toujours exécutées avec la main, Loraqne le sol est sec ou qu^il a été durci par des haies ou des chaleurs intempestives, on opère une mmiillure ou uu léger arrosage, îa veille du jour pendant lequel on doit opérer. Cet arrosage, en détrempant la couche arable, permet souvent d'utiliser une partie des pieds arrachés en les transplantant de suite sur des terres bien préparées et fertiles.
Les éelaircissagca ne se fout pas toujom's à la main on à Taide de la binette on de la rasette. Dans la culture du C4jlza, de la navette, da navet, etc., semés à la volée, on se sert souvent d'une hei^ légère, mais bien réglée, pour détruire les plants qu'on regarde comme superflus. Cet éclaircîfisage spécial doit être exécuté quand les plantes ont développé deux à trois feuilles.
On ne doit pas s' effrayer du nombre des plantes que la herse déracine ou détruit. C'est avec raison que Schvverz rappelle le proverbe hollandais qui dit : Celui g^ui herse les navêh ne âoit pas regarder derrière Inil
CHAPITRE Vm
TRAIKSPLAMTATiaN.
Toutes les plantes cultivées par Tagrienltore ne sont pas toujours Bernées en place. Plusieurs ^ comme le rutabaga, les cliouxj le colza, la cardère, etc., sont Mméês en pèphmrej pour être transplantées lorsque leurs plants sont suffisamment développés. Cette opération se ftdt pendant le printeraps ou vers la fin de Tété. On T exécute à Taide du plantoir ordinaire ou de la béquille, c'est-à-dire d'un t^'and plantoir il une ou deux branches, ou au moyen de la charrue,
Tjorsque les plants ont le développement voulu ^ ou les arrache avec soin, on procède à VhabiUage de leurs racines et on les met en place, après avoir sillonne le teiTaiii à Taide d^un rayonneur hpitids mohilës (fi g, 12).
\j habillage consiste à couper les extrémités déliées des mcincs. Les plants qui ont été ainsi préparés sont d'une reprise plus assurée, parce que leurs racines sont rarement recourbées sur elles*mémes pendant leur mise en place.
Avant de distribuer sur les lignes les plants qui ont été habillés, on trempe leurs racines dans une bouillie un peu épaisse , faite dans un baquet avec de Teau , de la bouse de vache, dn noir animal, ou du auperpliosphate de chaux. Cette bouillie, en enveloppant les racines j fixe autour de celles-ci une fniîcheur, une humidité qni rend leur reprise plus facile, plus assurée. On ne doit pas oublier que la bouse de vache est hygrométrique. J'ajouterai que les
TRANSPLANTATION
engrais pulvérulents, que Ton mêle avec les bougeai, exdtent très henreasement la vitalité des betteraves, rutabagas, choux, etc,
La mise en place des plants est Ëaeîle, Le plantoir ordi- ?mire esti Foufeil qu'il faut employer de prclëreuce, parce qu'il permet aux ouTriers de mieux bormr les planta que
Fig^. 12. — K^'ouaeur de Dombosl^?.
la pioche. Un plant de betterave, rutaba^^^îi j est bien planté, quand son collet est à fleur de terre, lorsque la racine est bien verticale et quand la terre a été convenablement preaaée par un second coup de [)lantoir contre la racine.
La pioche permet d'opérer r api demtîutj mais on ne doit fl'en servir que quand il est question de traiLSjîlniiter des chou^f non pommés, nui qwI fiîè dans la péjiiniùre parce qu'ils j étaient trop nombreux.
Le colza est la seule plante herbacée qu'on trimsplantc à l'aide de la charme ou de Taraire,
CHAPITRE IX
BUTTAGE.
Le bubtage est une opération qui consiste à réunir, à amonceler assez de terre à la base d'une touffe ou d'une plante, pour en former une butte.
Dans les jardins, on butte le céleri pour le faire blanchir, les artichauts pour les protéger contre les grands froids , les haricots nains pour qu'ils souffrent moins des sécheresses.
En agriculture, on butte les pommes de terre, le maïs, les choux à vaches, le rutabaga, le houblon, etc.
En général, les buttages favorisent le développement de nouvelles racines.
On les exécute à la main ou à l'aide d'instruments aratoires. Les ouvriers emploient la hovs, la binette et la dêche. Les laboureurs se servent de Yareau ou du huttoir.
Le huttoir ou lutteur est un araire ou une charrue avec avant-train ayant deux versoirs mobiles, c'est-à-dire, qu'on peut à volonté éloigner ou rapprocher des étançons. L'ancien buttoir est Vareau du centre de la France, ou charrue à deux versoirs fixes.
Le buttoir ou araire à deux versoirs (fig. 13) ouvre un sillon entre deux lignes de plantes et relève la terre à droite et à gauche, de manière à placer les végétaux au milieu de billons plus ou moins larges et élevés.
Cet instrument est ordinairement traîné par un cheval, un mulet ou un bœuf. L'animal marche dans l'intervalle
BUTTAGE.
on Tallée que suit le battoir et le conducteur- Ce dernier règle le régulateur et récartemeut des deux veraoirs qui sont mobilf^j suivant l'espace qui aéimre les lignes à butter
et le yolurae de terre qu'il se propose d'amoucelcr k la base des plantes.
Fi g, H. — Petit battoir çîi fer*
On fabrique un petit bnttoïr en fer (fig. M) qui cimTÎent très bien pour la petite et la. moytmne culture. On opère les buttages tiu juin, juillet, août et septembre,
^ù LA PRATIQUE DE L^AGEÏCULTÏTRE.
selon Jes ktitudes, lorsqu'oti a ameabli la couche arable par un ou plusieurs biuages. Les battages se font difficilement, qiïand le sol est dtir ou tenace,
Uareau ayant deux ver soirs fixes ne permet pas de faire de bons buttagea dans toutes les cultures.
Loisqu'on doit opcrer deux battages dans une culture donnée, on exécute le premier plus léger que le second.
Le buttage le plus parfait est celui qui e«fc exécuté par des ouvriers intelligente.
La petîie cttUurê butte ou chamsë ou rethau^SÊ les pommes de terre, les artichauts, les haricots, etc, avec 3a binette on la houe à lame pleine.
Le buttage bien fait est très utile, 11 au^rmente la fixité des plan tes qui sont très élevécsj comme le maïs et la canne à aucrfij efc il leur permet souvent de résister aux vents les plus violents^ il facilite le développement des tubercules de la pomme de terre, du topinambour, de la batate, etc. ; il augmente la fraîcheur dans la couche arable ; il protège les racines contre les gelées ; enfin, il contribue dans la culture des choux à vaches, du rutabaga, de la cardère , etc., à rassainisaement de la couche arable pendant Vautomne et l'hiver.
Le bubtagc contribue uu ^^x au nettoiement du soL
Dans certains vignobles , on butte et on débutte 1^ ceps chaque année , avec des charrues spé<îiale8 appelées cavaillonfiBuseë ou décavcàllonneiiiies.
CHAPITRE X
EPiËRRAiJi-: URS i:i]A:iips.
La faux , la sape et k faucheuse mécauique hg peuvent agir rez de terre, quaud k surface de« champs est couverte de pierrefi uu peu volumineuses.
Les terres calcaires, les sols schisteux et les terres volcaniques renferment souvent lieaucoup de pieires plus ou moins volumiuenses.
C'est dans k but de pouvoir faucher le plus près possible de la couche arable qu'on opère pendant Thiver ou au commencement du printemps des épien-ements snr les champs oocupéa par des cémles ou des prairie artificielles : trèfle^ luzerne ou sainfoin.
Les femmes et les enfants, charges de ramasser ^^pwrreji situées sur la couche arabk^ ont chacun un panier muui d'une anse. Les pierres ainsi ramassées sont versées dans des bronettes qui servent à les réunir ensuite, ça et là, en tas réguliers et bien alignés, à la suite les uns des antres. Ou les enlève au moyen d*mi tombereau , quand le tempa est beau, soit en février ou mars, soit après la fenaison ou la moisson.
Ces pierres j suivant leur nature et leur grosseur, sont TfiJidnes pour être utilisées sur les routes départementales ou communales, où elles servent à Tentretien des chemina qui sillonnent le domaine.
Il n'cBt jms inutile de rappeler ici que les roulages opérés sur les œréales en végétation, pendant les mois de mars et avril , font souvent pénétrer une partie des pierres dans la couolic arable.
Les èp ferrements doivent être faits par un temps sec.
Quoi qu'il en soit, on ne doit enlever que les pierres qui pcuvont ^éner la marche régulière des instruments et des machiner agricoles. Les petites pierres ne nuisent jamais k la Têgëtation des plantes utiles. Il existe des terrains où ces pierres leur sont très favorables, en ce qu'elles s'opposent à révaporatiion de l'humidité. La plaine de la Crau, en Provence, est couverte de cailloux et c'est à l'ombre de ces pierres que les plantes végètent pendant l'hiver et le printemps. Cela est si vi'ai, que les bêtes à laine qui parcourent cette vaste plaine, déplacent avec leur museau les pierres pour bi'outcr les plantes qui croissent sous l'influence de l'humidité qu'ellps fixent dans la couche arable.
Les cailloux, en général, sont très utiles quand ils sont (le petite dimension et lorsqu'ils couvrent des terres légères, Hiiblonneuses, crayeuses et volcaniques.
En n^sumé, il est très important de ne pas épierrer à fond les sols siliceux, graveleux et calcaires, si ces terrains ne Bunt pas fertiles. Si on enlevait chaque année toutes les pierres , petites ou grosses, qui sont à la surface de la couche arable, hi terre perdrait de sa fécondité et l'évaporation de l'humidité qu'elle contient aurait lieu plus promptement pendant ïe printemps et surtout durant l'été.
.^SSK4"^v'-
CHAPITKE XL
EFFANAGE ET ÊCIMAGE.
A. — ïjeffanage ou épamprage est l'opération qui consiste à retrancher avec la faucille et très accidentellement, au moyen de la faux, la sommité des feuilles du froment ou de l'avoine, quand ces céréales sont trop vigoureuses et qu'elles sont exposées à verser. Par cette opération qu'on répète quelquefois deux fois sur les mêmes endroits, on empêche la sève de s'élever aussi rapidement.
L'effanage se fait en mars, avril ou mai, bien avant l'épiaison. On l'exécute souvent sur les places où les fumiers ont longtemps séjourné ou sur les champs où ces engrais ont été appliqués dans une trop forte proportion.
Il est très important d'agir avant que les tiges soient très apparentes. On doit cesser si on craint d'en couper ou d'en coucher en marchant. Cette opération est très facile dans les champs où les terres ont été labourées en petits ou gros billons.
La faucille est l'instrument qui convient le mieux pour cette opération. La production herbacée qu'on enlève au froment ou à l'avoine est donnée aux vaches , aux brebis laitières ou aux agneau?.
Les effanures ou èpamprures peuvent être données comme fourrage vert aux bêtes bovines ou aux bêtes ovines.
On peut aussi faire èpamprer les blés trop vigoureux par des bêtes à laine ; mais cette opération exige que ces animaux soient confiés à un berger très intelligent et qu'ils soient
sans cesse en mouvement sur le champ qu'on veut effaner, afin qu'ils ne mangent que les extrémités des feuilles.
B. — ïjècimage ou étêtage est l'opération par laquelle on supprime les parties terminales des plantes.
Dans la culture du Tndis, après la fécondation des épis femelles, on enlève souvent toutes les panicules terminales qui portent les fleurs mâles.
Par cette opération on fait refluer la sève vers les épis qui ont été fécondés et on rend leur maturité plus parfaite et plus hâtive.
On étête aussi la carder e ou chardon à foulon lorsque la tige principale a atteint 0™,75 à 1 mètre de hauteur. Par cette opération, on facilite le développement des têtes qui apparaissent au sommet des tiges secondaires qui ont pris naissance à l'insertion des feuilles.
On pince l'extrémité de la tige de la fève de marais dans le but de la rendre plus productive et d'empêcher les puceraux qui l'attaquent de se propager avec une grande facilité.
On étête aussi le cotonnier herbacé pour le faire ramifier et le rendre plus florifère.
Enfin, on pince ou on éfêie une ou deux fois la tomate pendant le cours de sa végétation. Cette opération favorise et la fécondation des fleurs et le développement et la maturité des fruits.
C. — Quand le mois de septembre cet froid et pluvieux dans les plaines du Languedoc et du Piémont, on e feuille les tiges du maïs dans le but de rendre plus active l'infiuence du soleil sur les tiges et sur les épis.
CHAPITRE XII
DECHAUIIIA<}ES.
Les déchaumages sont des opérations très utiles quand ils ont pour but le nettoiement du sol et lorsqu'ils sont exécutés en temps opportun. Ils facilitent la germination des graines des plantes nuisibles qui ont mûri en même temps que la céréale qui vient d'être récoltée. Ainsi, ils font souvent germer une foule de graines produites par Vivraù (13), h, folle avoine (5), la ravenelle (34), etc.
Ces opérations se font en juillet et août avec des charrues légères, des charrues bisocs (voir aux labours) ou des scarificateurs. Les labours superficiels opérés par les charrues doivent toujours être suivis par un hersage exécuté • vec une herse à dents un peu rapprochées.
Si le sol était couvert de plantes nuisibles, on aurait intérêt, après le hersage, à faire passer un râteau à cheval pour rassembler ces mauvaises herbes et les brûler ensuite.
Dans ce travail de nettoiement de la couche arable, il fiiut éviter de laisser fructifier les plantes indigènes dès qu'une plante utile a été récoltée.
ïj^k folle avoine est un véritable fléau pour l'agriculture méridionale. On a proposé depuis longtemps , pour en purger les terres, de moissonner les céréales dans lesquelles elle a accompli toutes ses phases d'existence, à 0™,20 audessus du sol et d'incinérer le chaume après l'avoir déraciné, par une belle journée. Ce procédé paraîtra presque
impossible, non pas à cause de la difficulté de le mettre en pratique, mais parce qu'on s'imaginera qu'il doit occasionner de grandes dépenses. C'est bien à tort qu'on aurait une telle opinion. On exécute facilement le déchaumage d'un tel terrain, soit à Taide de Vextirpatmr ou du scarificaieur (fig. 15), soit au moyen de la mare ou d'un peïïe-
Fig. 16. — Scarificateur de Dombasle.
versoir. Quand on procède à bras avant que la terre ait été durcie par le soleil, un homme, en une journée, peut aisément écrouter de 12 à 15 ares.
Pour que ce déchaumage soit bien fait, il faut que les ouvriers, munis d'une mare, ccroutent la couche arable, et que des femmes, ayant des râteaux à dents fines et rapprochées ou de grands râteaux à main , rassemblent en tas la terre, le chaume et les herbes qui formaient la partie superficielle de la couche arable. En agissant ainsi, on opère comme la petite culture tourangelle, dauphinoise, etc., et l'on parvient à rassembler les graines de folle avoine qui existaient sur le champ.
On peut procéder à l'incinération des tas au fur et à mesure que l'on opère, ou bien attendre pour effectuer ce
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travail que toute la surface du champ ait été préparée. Pour faciliter l'incinération, on peut ajouter à la masse quelques tiges sèches de bruyère, de ciste, de genêts ; quand le brûlepaent de tous les tas a eu lieu, on répand les cendres sur le sol et l'on exécute un labour.
Dans la vallée du Grésivaudan (Isère), on emploie souvent l'incinération quand les mauvaises herbes sont nombreuses et nuizent d'une manière notable au développement du chanvre et des céréales.
Les déchaumages, dans la moyenne comme dans la grande culture, précèdent souvent les semailles de navets en culture dérobée, de trèfle incarnat, de navette d'hiver, etc.
Ces opérations sont toujours suivies par un labour ordinaire, exécuté en août ou septembre, lorsque le sol doit être ensemencé en seigle , en avoine ou en vesce d'hiver.
Les déchaumages, il faut le constater avec regret, sont encore inconnus dans une foule de localités. Bans ces contrées, au lieu d'opérer une culture superficielle, lorsqu'on veut détruire ou enterrer le chaume d'une céréale, on exécute un labour ordinaire, opération très mauvaise en ce qu'elle enterre trop profondément les graines des plantes nuisibles , ce qui les empêche de germer au détriment des récoltes futures.
En général, on n'attache pas assez d'importance à l'incinération des plantes nuisibles.
JACHÈRE ESTIVALE
La jachère bien comprise permet fiony^it de détraire autant de mauvaises herbes que les cultures sarclées les mieux dirigées.
Pour qu'elle concoure efficacement à la propreté du sol, il faut que les façons qu'elle comprend soient exécutées pendant la belle saison, et que la profondeur des labours et l'énergie des hersages soient réglées selon la manière d'être des racines des plantes qu'on se propose de détruire ou des graines qu'on veut faire germer.
Quand le sol est envahi par des plantes vivaces à racines traçantes, comme le chiendent, l'agrostis, etc., il faut bien les déraciner, en les divisant le moins possible et chercher à les ramener à la surface du champ. Quand on est parvenu à obtenir un tel résultat , on laisse les racines sécher au soleil pendant plusieurs joui*s ; on les rassemble ensuite en tas avec le râteau à cheval et on les fait brûler.
Vouloir détruire le chiendent et l'agrostis stolonifère, en opérant de nombreux labours et hersages successifs ou en enfouissant profondément leurs racines dans la couche arable, c'est faire preuve de folie ou d'ignorance. Je Tai dit précédemment : plus on divise les racines de ces graminées et plus on rend facile leur multiplication.
On ne doit pas oublier que l'action des fortes chaleurs est très puissante sur les mauvaises herbes qui ont été
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déracinées par des labours superficiels exécutés pendant les mois de juillet et d'août.
Les labours de jachère ayant pour but le nettoiement de la couche arable doivent avoir 0™,10 à 0™,12 au plus de profondeur. S'ils étaient plus profonds, les graines des plantes nuisibles germeraient difficilement.
La jachère estivale, dans les circonstances ordinaires, exige plusieurs labours et hersages et souvent aussi un ou deux roulages, surtout quand les terres sont argileuses ou argilo- calcaires.
Le premier labour est exécuté en avril ou mai, le second, en juillet et août et le troisième, trois semaines avant les emblavures d'automne.
La deuxième feçon peut être faite à l'aide d'un Usoc ou d'un scarificateur. On peut aussi remplacer le deuxième labour par un binotage (Voir Labours).
Les seconds labours doivent autant que possible croiser les premières façons.
C'est ordinairement avant d'exécuter le second labour, qu'on conduit le fumier qu'on destine aux jachères d'été.
Les jachères mortes , il ne faut pas l'oublier, n'ont plus leur raison d'être de nos jours sur les exploitations où les terres sont bien cultivées. Le sol, sur ces domaines, est maintenant occupé pendant la saison efetivale par des plantes fourragères annuelles, comme la vesce, le pois gris, le maïs, le moha, etc., plantes qui contribuent au nettoiement du sol, en ce qu'elles empêchent les végétaux indigènes de mûrir leurs semences.
Les jachères mortes ne sont vraiment utiles que lorsqu'il est question d'opérer des marnages ou de détruire des plantes nuisibles à racines vivaces et traçantes.
ARROSAGES
Les cultures à V arrosage ne sont en usage dans la région septentrionale que dans les cultures horticoles, mais elles ont souvent une gi'ande importance dans la grande culture appartenant aux contrées méridionales. C'est, en effet, dans la région du Midi qu'on arrose la luzerne, le froment, le maïs, le jasmin, le géranium, etc. Les arrosements que l'on exécute dans ces cultures, ont pour but de fournir à la terre et aux plantes la fraîcheur que l'atmosphère ne leur procure pas depuis le printemps jusqu'à la fin de l'été. C'est en exécutant en temps utile des arrosements plus ou moins copieux qu'on obtient, sur des terrains que le soleil dessèche aisément, des produits qui égalent ceux que donnent les ten-es les plus fécondes et les mieux cultivées dans le nord de l'Europe.
Pour réussir dans les cultures à l'arrosage, il est utile de cesser les irrigations : 1" dans la culture des céréales, lorsque les épis et les fleurs commencent à se développer ; 2*^ huit à douze jours avant le moment de faucher une prairie naturelle ou articificielle, afin de prévenir ou la verse des plantes ou la coulure de leurs fleurs.
Les arrosages que Ton exécute après la fécondation des céréales doivent toujours être faits à de longs intervalles.
LA FENAISON
Sous le nom de fenaison y on désigne l'ensemble des travaux que comprend la réaolfce des produits herbacés, fournis par les prairies naturelles et les prairies artificielles.
Après avoir mentionné les outils et instruments en usage dans le fauchage et la fenaison, je parlerai des procédés pratiques de ces deux opérations, puis de la dessiccation de l'herbe par la fermentation etc. L'aération du bottelage du foin et de la conservation de ce produit, soit dans les granges ou les greniers, soit en meules.
Je compléterai ces détails en indiquant la perte de poids éprouvée par les plantes vertes pendant leur conversion en foin et les travaux que les journaliers ou les tâcherons exécutent pendant la fenaison.
Pendant les travaux concernant la fenaison et la moisson, on ne doit jamais remettre au lendemain ce qu'on peut faire le jour même.
En général, la fenaison ainsi que la récolte des céréales sont beaucoup plus difficiles dans les pays septentrionaux et les contrées accidentées, que dans les régions méridionales et les pays de plaines.
CIIAPITEE PREMIER
FAiTCTlAtiË.
Le faucliage est une opération très importante. Tout hncheur qui agit à ù'^jOd ou 0™,04 au-deseus du eol fait perdi'e au cultivateur un dixième ou un douzième de la production herbacée, suivant qu*il opère dans une prairie naturelle ou une prairie artificielle,
InHÉrumentff q^oi aerTcnt au fauchage
L'herbe des prairies et des cultures fonrragères est cou- .pée avec la faux et la faucheuse mécanique. C'est très accidentellement qu'on la récolte à Ta i de de la fancillo.
A. — JjR faux (fig, 16) est nn outil composé d'une lame
Ffg. 16. ~ Faux,
munie d'une queue qui sert à k fixerj à l'aide d'une virole en fer et un coin, à un manche droit ou courljo et ayant une ou deux poignées (fi g, 17), suivant les localités.
L^an^le formé par la lamo et le manche est plus ou m(riua ouvert ou fcrméj selon que la résistance à vaincre est faible ou prononcée*
La lame est toujours bombée en dessous; elle porté une nervure dorsale qui augmente sa solidité. Elle est unie au manche par la qimis qui termine sa partie inférieure.
Les accessoires de la faux sont le coffin avec sa pierre en grès à aiguiser, et V enclume avec un marteau.
Les faux dans leur ensemble sont très variables. Telle faux, qui dans une contrée est regardée comme très maniable, est souvent considérée comme défectueuse dans une autre.
Les unes sont petites et légères et les autres très grandes et lourdes.
En général, le cultivateur a intérêt à laisser les faucheurs se servir des instruments auxquels ils sont habitués.
Une bonne faux ne doit être ni trop dure, ni trop molle. Pour augmenter son mordant , on bat son tranchant à froid, sur une petite enclume, en évitant de produire des festons ou des inégalités. Après le battage ou le martelage, on afftle le tranchant avec la pierre à aiguiser.
La qualité de la faux a une grande importance. Quand la lame présente des inégalités dans sa trempe, on mouille avec de Veau fraîche les parties molles avant de les battre. L'eau froide rend la trempe plus dure. On bat à sec les parties dures, parce que les coups de marteau détrempent un peu la lame et l'adoucissent.
Une faux ordinaire ayant de 0",80 à 0™,90 de longueur, O°*,07 à 0"\08 de largeur, pèse de 700 à 800 grammes.
Fi g. 17. — Faux avec manche.
Si LA PRATIQUE DE L'AGRICTJLTURE.
B. — 1j^ faucheuse mécaniqtie (fig. 18) se compose d'un bâtis au dessus duquel est situé le siège du conducteur, et d'un système d'engrenage qui est commandé par une ou
Fig. 18. — Faucheuse Wood.
deux roues motrices, suivant les machines. Ce sont les roues qui impriment à la scie 1,000 à 1,200 mouvements de vaet-vient par minute.
Un levier, situé à droite ou à gauche du conducteur, permet à volonté d'embrayer ou de désembrayer la scie. Celleci est garantie contre les pierres, les taupinières, etc., par des gardes en fonte.
Les faucheuses mécaniques sont traînées par un ou deux chevaux, selon la longueur de la lame dentée.
2* — Epoque de la fauchaison.
C'est lorsque le plus grand nombre des plantes formant laj)raine naturelle est en fleur, qu'on opère la fauchaison. A ce moment de leur végétation, les plantes ont atteint leur développement maximum et leur plus grande valeur alimentaire.
Famhéestrop tôt ou avant leur floraison, les plantes fournissent une herbe plus aqueuse, moins substantielle et d'une dessiccation plus difficile.
Fauchées trop tard ou lorsque leurs graines sont formées, leurs tiges sont fibreuses, cassantes, elles perdent parfois facilement leurs feuilles et elles sont moins nourrissantes.
Lorsqu'on fauche une prairie prématurément, on perd un peu en quantité, mais on gagne beaucoup en qualité. Par contre, lorsqu'on fauche trop tardivement, on gagne en poids, mais on perd notablement en qualité.
Les plantes qui forment et mûrissent leurs graines épuisent toujours le sol. On ne peut attendre ce moment de leur végétation que lorsque la prairie est peu garnie et qu'on se propose d'y faire un ensemencement naturel, ou lorsque le temps est très pluvieux. Les plantes des prairies qui ont été coupées aussi tardivement se sèchent toujours plus vite que l'herbe verte ; mais il vaut mieux, à la dernière extrémité, avoir du foin un peu dur que du fourrage avarié.
On ne peut faire faucher de très bonne heure une prairie naturelle, c'est-à-dire avant que les plantes dominantes soient en pleine fleur, que quand l'herbe est épaisse, versée, ou qu'elle est exposée à pourrir.
Sous toutes les latitudes, on fauche :
En premier lieu, h& prairies sèches;
En second lieu, les prairies moyennes;
En dernier lieu, les prairies humides,
li^^ prairies moi/ennes, celles qui sont situées sur des terrains ni trop secs ni trop humides, sont fauchées :
Dans la région du Nord, vers la fin de juin ou pendant la première quinzaine de juillet;
Dans la région du Centre, pendant la première quinzaine de juin ;
Dans la région du Midi, vers la mi-mai.
En général, en France, on fauche partout un peu trop tard. Il est même des localités dans lesquelles on est dans l'habitude de ne faucher les prairies élevées et les prairies moyennes, qu'à l'approche de la Saint- Jean (24 juin).
Les prairies artificielles sont aussi fauchées lorsque les plantes qui les composent sont en pleine fleur. Mais souvent, dans le Nord comme dans le Midi, on n'attend pas que la luzerne et le trèfle soient défleuris. En fauchant lorsque les premières fleurs sont épanouies, on favorise toujours la prompte apparition de la seconde ou de la troisième pousse.
Le sainfoin se fauche, partout, après le trèfle incarnat ordinaire et avant le trèfle et celui-ci, avant la luzerne.
Les vesces, les pois gris, le lentilbn, etc., ne sont fauchés souvent que quand leurs cosses sont bien formées.
Quoi qu'il en soit, les plantes qui produisent des graines épuisent toujours davantage la couche arable que les plantes qu'on coupe lorsqu'elles sont en fleur.
Pratique du fauchage
Le fauchage est une opération très importante qui n'est pas d'une exécution facile.
Fauchage a bras. — La faux bien dirigée coupe l'herbe aussi près que possible de la surface du sol.
L'ouvrier, en donnant son coup de faux, élève les bras
'^'W^^^f^Tf ' ■'.
vers la droite, les abaisse ensuite devant son corps pour les relever après vers la gauche. Pendant ce travail, il cherche à diriger la faux le plus horizontalement possible en ayant soin que le talon de la lame traîne sur le gazon sur toute la longueur de la partie qu'il coupe. D'un autre côté, il évite de faire pénétrer la pointe dans le gazon, c'est-à-dire de l'engager dans le sol.
La coutelèe ou espace coupé, à chaque coup de faux, a, en moyenne, 1™,30 à 1™,50 de longueur. Il faut être très fort, très grand et très exercé pour opérer des coutelées de 2 mètres de largeur.
La faux ne doit pas embrasser une très grande étendue. Quand les coutelées sont très longues ou très-larges, la faux coupe souvent moins bas au commencement et * la fin.
Le faucheur est très légèrement courbé en avant; il porte sans cesse un pied devant l'autre de façon qu'à chaque coup de faux, le pied gauche qui est derrière chasse en avant le pied droit. La faux est toujours dirigée de manière qu'elle ramène sans cesse l'herbe coupée à la gauche du faucheur en rangées régulières et bien parallèles qu'on nomme andains ou ondins.
Quand on faïu^he en dehors, les andains sont toujours formés sur le gazon qui a été coupé. Lorsqu'on/âtwc^<9 en dedans, l'herbe est poussée par la faux contre celle qui est encore à faucher.
On fait souvent des andains doubles en fauchant en dedans et ensuite en fauchant en dehors quand on commence à faucher au milieu d'une prairie ou le long d'un chemin.
Lorsque plusieurs faucheurs fonctionnent ensemble, ils s'échelonnent les uns derrière les autres (fig. 19) à plusieurs mètres de distance. Le plus habile doit prendre la tête; le moins actif occupe la dernière position.
La faux doit couper l'herbe des prairies naturelles aussi près que possible de la surface du gazon , parce que c'est là
que rherbe est la plus touffue, la plus fournie. L'ouvrier qui fauohe à 0'",02 ou 0™,0B trop haut^ occasionne à Tex-
loitation, comme je l'ai dit, une perte qui égale 1/10 du produit de la prairie, et cette perte est d'autant plus importante, que l'herbe est peu abondante ou peu élevée.
Lorsqu'on coupe trop bas, c'est-à-dire qiuind 07i arase le gazon y on retarde Tapparition de la seconde pousse. ^ Les mauvais faucheurs laissent toujours apercevoir les allées qu'ils ont suivies et qui sont bordées, de chaque côté, de tiges non coupées ou fauchées trop haut et qu'on nomme gendarmes.
En général, la facilité avec laquelle opère un faucheur dépend toujours de son habileté pratique, de l'état des plantes qu'il doit couper, de la qualité de la faux, du nivellement de la prairie, etc. On ne fauche bien que quand l'herbe est encore humectée par la rosée, parce que la faux conserve mieux alors son mordant On fauche très difficilement pendant le miheu du jour, quand la chaleur est élevée, les prairies sèches peu productives.
Autant que possible, on doit attaquer l'herbe en sens contraire de son inclinaison. Sur les prairies déclives, on se dirige toujours suivant la pente de bas en haut.
De temps à autre, le faucheur suspend son travail pour aiguiser le taillant de la faux, La pierre qui lui permet de rendre la faux plus coupante plonge dans le coflSn qui contient un peu d'eau. Ce coffin est muni d'un crochet qui se fixe à la ceinture du faucheur.
Les prairies artificielles sont beaucoup plus faciles à faucher que les prairies naturelles, parce que les tiges des plantes qui les composent sont plus résistantes et qu'on les fauche toujours à 0'",02, 0™,03 et même (y^fii:, au-dessus de la couche arable.
L2k fauche est facile loi*sque le sol est uni; mais elle présente certaines difficultés lorsqu'elle a lieu sur des gazons présentant çà et là des taupinières et sur les terrains où les épierrements n'ont pas été exécutés. Quand on fauche une prairie artificielle située sur un terrain caillouteux, on est forcé de soutenir la lame de la faux pour qu'elle coupe les tiges de la luzerne, du sainfoin, du trèfle, etc., au-dessus des
CHAPITRE IL
FAXAGE.
Le fanage est l'opération qui consiste à étendre , tourner et retourner l'herbe fauchée pour la faire sécher ou la convertir en foin.
Pendant cette dessiccation, l'eau de végétation d(5s plantes disparaît en grande partie, et l'opération est bonne quand les plantes conservent un peu de leur couleur verte et tout leur suc nutritif.
L — Ontils qui servent dans le fanag^e.
A, — Les ouvriers qui opèrent le fanage ont des fourches , des râteaux et des brocs.
Les fourches sont en bois et légères ; leurs dents oufourchons, un peu recourbées et terminées en pointe, sont au nombre de deux ou de trois. Sur diverses
Fig. 20. -Râteau de fenaison exploitations, CCS foUrchcS OUt dit fa uchet. ,,, , , i i- «i
été remplacées par des fourches à dents d'acier dites fourches américaines.
Le râteau le plus employé est l^fauchet (fig. 20). Ce râteau est en bois et porte des dents des deux côtés ; il a O'^jôO de longueur et forme avec le manche un angle de 60°. Ses dents ont de 0"^,10 à 0™,16 de longueur et elles sont espacées les unes des autres de 0™,05.
Dans quelques localités, on emploie aussi pour rassembler l'herbe qui a perdu une partie de son humidité ou qui a été convertie en foin, un grand râteau à main (fig. 21).
Fig. 21. — Grand râteau à main.
Cet outil permet chaque soir d'opérer vite. Il précède ordinairement le râtelage opéré avec le fauchet.
Les trocs sont des fourches en fer aciéré à deux dents.
B. — Les opérations mécaniques se font avec la faneuse et le râteau à cheval.
La faneuse mécanique se compose de dents mobiles fixées à un bâtis circulaire dont les mouvements sont réglés à volonté par l'ouvrier chargé de la diriger.
Lorsque cet appareil est mis en mouvement par le cheval qu'on y attelle, les dents ou crochets soulèvent, divisent et éparpillent dans l'air et ensuite sur le gazon de la prairie l'herbe qu'il importe de faner.
Les engrenages contenus dans les boîtes des roues motrices permettent de faire tourner les râteaux soit d'avant en arrière, soit d'arrière en avant. Un régulateur spécial permet de régler la hauteur des râteaux.
Pour empêcher que l'herbe ou le foin ne retombe sur le bâtis de la limonière ou sur la croupe du cheval qu'on y attelle, ce qui nuit beaucoup à sa marche ou qui charge la partie antérieure de la faneuse , on a fixé à l'arrière de la limonière un cadre métallique de l'^jSO à l'%50 de hauteur qui oblige toutes les plantes qu'on fane à retomber en arrière des râteaux.
Le râteau à cheval se compose de 16, 20, 22 ou 24 dents en fer ou en acier, plus ou moins recourbées, complètement indépendantes les unes des autres et mobiles, afin qu'elles puissent suivre facilement les irrégularités de la surface du sol. On les soulève d'arrière en avant par une traverse que l'on élève à volonté en exerçant une pression sur la poignée du levier qui les domine.
Pratique du fanage
Fanage a bras. — U herbe des prairies naturelles, dans les circonstances ordinaires, reste en andains pendant deux à trois jours dans la région septentrionale.
Lorsque les andains restent longtemps intacts sous l'action d'un soleil ardent, leur surface se décolore, mais le dedans reste vert. S'ils subissent pendant quatre à six jours l'action de la pluie, leur partie supérieure prend encoi^e une teinte blanchâtre, mais l'herbe s'altère bien peu si les ondains n'ont pas été remués. Il faut des pluies abondantes et continuelles pour que l'herbe encore en andain soufire de l'humidité. Quand il survient des pluies très persistantes, on se borne à retourner les andains tous les
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deux ou trois jours, aussitôt que le vent a néché leur pivi tii' supérieure.
Quand le moment de faner est arri\é, dO^ ijui' la ro^^^e a été dissipée, alors on éparpille, on dispense l'herbe qui compose les andains sur la surface qui a été fauchée- Oe travail se fait tantôt avec la fourche, tantôt avuL^ h fancliut* Dans le cours de la journée, on agite, on retourne Therbê deux ou trois fois. Le soir, vera cinq ou bîx lieures^ un i^issemble l'herbe en petits tas coniques appeler Vffihdns^ rnilottes, loccottes, chevrottes, villotes, mullodtefi^ pour la soustraire à Faction de la rosée qui ladécohne, piii.^fjn opère un râtelage grossier avec le fauchet.
Le lendemain, quand la rosée a disparu, in\ deinoiitn lei; veilloches, on fane de nouveau l'herbe à diverses reprisea^ mais sur une surface moins grande. Le soir, on lu njet en tas deux ou trois fois plus volumineux que ceux rie Iei veille^ parce que l'herbe a déjà perdu une partie de son (/au d<^ végétation. Ces tas (fig, 22) sont alors appelés mtilorfSj mnfleiteSj meuJons, On opère encore un râtelage.
Le troisième jour, l'herbe est étendue de nouveau, mais sur une surface plus exiguë encore et en couche plus épaisse. Vers le milieu du jour, pour la soustraire à l'action du soleil, on la rassemble avec le râteau en gros rouleaux.
Lorsque l'herbe n'est pas très humide, qnand la dtssircation a été favorisée par un beau temps et un \ent Keo, la Wnest souvent assez sec pour être mis iu ur^f^ï^e xmmh dans la soirée du troisième ou au plus taxi dn ipiatri^ni^ jour.
La dessiccation de l'herbe est toujours leiUi^ iiimTid le temps est couvert, l'air humide et qu'il ue fait l^as de veut»
Dans les contré-: s méridionales, on fane h^y^ wMim^ le JHur
même où ils ont été formés, dès que leur partie supérieure est presque sèche. L*herbe qu'on fauche dans la soirée n'est fanée que le lendemain. Le soir, l'herbe est mise en veilloches.
En général, dans la région du Sud, avec une température de IG"" à l'ombre et de 35° au soleil, on transforme l'herbe en foin en deux jours. Dans cette région, du reste, le fanage n'a pas besoin d'être aussi complet que dans la région septentrionale.
L'herbe, qui comprend un grand nombre de plantes légumineuses, doit être fanée avec précaution afin que ces plantes conservent le plus possible de feuilles. Les fleurs ne tombent pas.
En résumé, on doit agir avec célérité quand l'air est chaud, sec et agité ; l'herbe à demi sèche ne doit pas rester longtemps exposée à un soleil ardent sans être remuée, agitée ou rassemblée en gros rouleaux, parce qu'une vive lumière et une température élevée lui enlèvent son arôme et une partie de ses propriétés nutritives.
L'herbe des prairies artificielles y trèfle, luzerne, sainfoin, reste aussi en andains deux à quatre jours, selon les circonstances.
Quand les andains sont à moitié secs, on les retourne sans les étendre en rapprochant deux andains l'un contre l'autre. Pendant ce travail, on change le moins possible la disposition régulière des tiges. Le lendemain, on réunit toutes les plantes en petits monceaux que l'on conserve ainsi pendant un ou deux jours. Le deuxième ou le troisième jour, on augmente un peu le volume de chaque tas.
Quand l'herbe ainsi fanée est sèche, on la met en meules sur le champ.
Le fanage des prairies artificielles impose diverses obligations aux agriculteurs. On ne doit jamais agiter le trèfle, la luzerne, etc., pendant le milieu du jour. C'est le matin
■ill^pl'
et le soir qu'on peut déplacer ou remuer leurs tiges. Eu agissant ainsi, on évite de faire tomber un grand nombre de folioles.
Dans la région méridionale^ la luzerne, le sainfoin, arrivent promptement à un état de siccité extrême, mais cette dessiccation n'est que superficielle. Le fourrage reprend bien vite en meule l'humidité qu'il doit avoir pour ne pas devenir poudreux.
Le foin de trèfle est très brun ; le foin de luzerne bien fait est verdâtre ; le foin de sainfoin est un peu blanchâtre. Le regain des prairies naturelles se composant de plantes aqueuses, est d'une dessiccation lente et parfois très diflicile, surtout lorsqu'il survient des pluies abondantes pendant les mois de septembre et octobre.
Le regain est toujours court, fin et vert brunâtre quand il a été bien fané.
Lorsque les pluies prolongées rendent la conversion de la dernière herbe en foin très difficile, il faut, lorsqu'il est à demi sec, le stratifier avec de la paille de lonne qualité et y ajouter un peu de sel. Ce moyen simple empêche qu'il s'échauffe et il constitue un mélange que les bêtes bovines mangent avec plaisir pendant la saison hivernale.
Le regain de luzerne est moins difficile à faner. On peut aussi le faire consommer sur place par les bêtes à laine ou le stratifier avec de la paille d'avoine.
Bien fait, le regain de luzerne et le regain des prairies naturelles ont une belle couleur vert sombre et ils constituent un excellent fourrage.
Fanage mécanique. — La faneuse mécanique et le râteau à cheval sont de plus en plus en usage dans la récolte des foins, par suite de la rareté et de la chèreté de la maind'œuvre.
A. — h2b faneuse mécanique (fig. 23) se compose de deux cylindres à claire- voie montés sur deux roues et sur lesquels
sont fixés des râteaux à dents de fer qu'on abaisse ou on élève à volonté. Ces râteaux sont maintenus fixes à l'aide de ressorts en acier. Le mécanisme qui met en mouvement les râteaux est contenu dans les lanternes ou boîtes circulaires des roues.
Cet appareil est traîné par un cheval; il soulève et agite
Fig. 23. — Faneuse Nicholsou.
l'herbe qui a été fauchée jusqu'à 2 et même 3 mètres de hauteur pour l'exposer à l'action de l'air et du soleil.
Avant de mettre la faneuse en marche, on doit huiler ou graisser les pièces qui frottent les unes contre les autres, redresser les râteaux qu'on rabat toujours quand la machine ne fonctionne pas, et élever ou abaisser les cylindres porterâteaux à l'aide du mécanisme qui est situé à la partie postérieure de la limonière.
Lorsqu'on veut bien éparpiller les andains, il faut les at-
taquer perpendiculairement à leur direction, à moins qu'ils . soient peu volumineux. Quand on agit en sens inverse, les râteaux, pendant leur évolution, se débarrassent difficilement de l'herbe qu'ils ont ramassée, ils bourrent et exécutent un mauvais travail.
On fait fonctionner la faneuse les pointes des râteaux en avant toutes les fois qu'on fane de l'herbe produite par une prairie naturelle. Il est nécessaire aussi que le conducteur soit sans cesse à côté de la limonière afin d'être toujours prêt à élever ou abaisser l'appareil rotatif suivant les ondulations que présente le gazon. Les extrémités des dents des râteaux doivent être éloignées du gazon de 0"',05 à 0",06. Plus l'herbe est humide et pesante, plus les pointes des râteaux doivent être élevées au-dessus du sol. Quand la faneuse est en mouvement, les cylindres tournent dans une direction contraire à celle des roues.
Lorsque la hauteur des cylindres a été réglée, le conducteur embraye les pièces mécaniques, saisit la bride du cheval par la main droite et le conduit jusqu'à l'autre extrémité de la prairie. On doit éviter, autant que possible, de diriger la faneuse de manière que le vent pousse l'herbe sur le cheval. On répète une, deux ou trois fois la même opération dans la journée, exactement comme si le fanage était exécuté par des ouvriers ou des femmes munis de fourches.
Quand la faneuse est obstruée par l'herbe, ce qui est rare si elle est bien conduite, oh arrête le cheval et on enlève les plantes avec la main. Il est essentiel, si on veut éviter d'être blessé par les pointes des râteaux, défaire tenir l'animal par une femme ou un ouvrier. Il existe des faneuses qui possèdent un grillage vertical situé en avant des râteaux. Cet appareil (fig. 23) a pour but d'empêcher l'herbe ou le foin de tomber sur le cheval et la limonière.
Le cheval qui traîne une faneuse mécanique doit marcher au pas accéléré, c'est-à-dire parcourir un mètre en-
viron par seconde. Lorsque le sol de la prairie est très inégal, on fait conduire Tanimal par une femme ou un jeune homme et on charge le conducteur d'élever ou d'abaisser les cylindres quand cela est nécessaire.
Quand l'herbe est à demi fanée, et lorsqu'on craint de détacher un certain nombre de feuilles des légumineuses, on change le mouvement de rotation des cylindres. Alors, ces derniers tournent d'avant en arrière et changent l'herbe de place sans l'agiter violemment.
On doit toujours diriger les râteaux d'avant en arrière quand on doit faner de la luzerne, du sainfoin ou du trèfle. Ce moyen est le seul qui prévient la chute d'un très grand nombre de folioles.
L'emploi de la faneuse mécanique ne dispense pas de journaliers, mais elle rend le fanage plus expéditif et moins coûteux. Le travail qu'elle exécute fait l'admiration de ceux qui en sont témoins.
B. — Le râteau à cheval, beaucoup plus répandu que la faneuse mécanique, permet chaque soir de ramasser promptement l'herbe qui a été fanée ainsi que les tiges que les faneuses ont laissées sur le gazon et qui resteraient exposées pendant la nuit à l'action du serein et de la rosée.
Fig. 24. — Gros rouleaux de foin.
Cet instrument sert aussi pour rassembler le foin en gros rouleaux (iig. 24) lorsqu'on veut le soustraire à Faction d'une forte chaleur ou d'une vive lumière.
L^oiiSTier qui dirige uu râteau ae pltiuo un arrière des dents. En abaissaut h levier (%. "2^*), il le dèl>arnui80 prooipteniont de Therbe on du foin qn'il a ramassé*
Lorsqu'un charretier conduit pour la première fois un râteau à cheval, il doit faire diriger le clic val ipn le traîne par nn enfaût, afin de pouvoir agir plus librement &ur le levier et débarrasser le râteau de manière (pie le foin nimaBsé forme des andaina ou des lignes équidif^tantea et transversales à la direction suivie par Tinstrument, Ou peut aisément rassembler l'herbe ainsi disposée en ligues pour en faire des petits tas, en reprenant ces ligues dans le sens de leur longueur.
En général, les râteaux k elles al fonctionnent mal quand ils doivent rassembler de Tlierlje verte un peu pesante*
Fi^t SS. -- UfllLtiit av<>e awgid.
Divers râteaux à cheval sont anjotirdlnii muuis d'un siè^e situé au-dessus de la partie posEjérienre de la li* mouiètx*. C'est sur ce siège fine se place le coudueteur. Le
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levier qui est k Ha portée lui permet de soulever à volonté les lien ta du râteïui.
3* — lleiilei temporatrev daai l«tt prairies.
Le séjour du foin en uieulea d'une durée temporaire est toujours^ favorable, C'est daus ces meules que le fuiu se ressuie ou qu'il /e^/e son feu et qu'il se bonifie,
Ce& meulea doivent être coniques et bien faites, parce que Bûuveut elles restent dans eet état peudanL plusieurs semaines. Lorsqu'elles ont été bien eouditiounëes, le soleil et la pluie blanchissent leur surface mais ils n'altèrent pas la qualité du foin.
On ne démonte ordinairement ces meules que qnatid le moment d'effectuer la rentrée du foin est arrivé,
Lors^iue les meules sont volumineuses et exposées à des vents violents, api'ès les avoir bien peignées avec le râteau ^ on fixe leur partie supérieure au moyen de longues cordes de foin qui partent de la partie médiane et qui se croisent sur le sommetp
Yoitu comment on faVirique ces cordes ; un {}uvrier tord nue poifçnée de foin en retirant; quand le lien a 0%50 environ de longueur, il rattiicke à Tune des dents d'un râteau que tient un autre oimïer. Alors, ce dernier s'ékiigne de la meuîe en faisant tourner un peu vivement le fauche t sur lui-même. Le premier ouvrier maintient le foin entre ses mains et ne lâche successivement que la quantité qui est nécessaire. Le lien est fait, quand il a la hnigueur voulue.
On doit éviter d'établir les meules sur lea points ori les eaux pluviales peuvent séjourner et dans les endroits oit les véhicules peuvent, en uireulant, laisser de profondes empreintes sur le gaaon.
CHAPITRE III
Desfllcafioit du proilult deft prairies arilâclellea sans faiiRiçe.
Dans la région du Kord et daus celle du Centi'e, mr diyerses exploitations , depuis longtemps^ on met en petits feisecuux le trèfle, la luzerne ou le Baiiifoin ausaitM que ceB légumineuses ont été fuucliéegj afin quelles conservent la plupart de leurs feuilles. Ces poujms ou moi/ettM (tig. 26) sont plu8 ou inoins volamineuses et élevées selon la longueur des tiges. On a soin de les lier avec quelques ti^jes pour que le vent, lorsqu'il est violent, ne les renverse pas. Dans les cireonstauces ordinaires, ces moyettes ont envirou 0",30 de diamètre à leur partie médiane. Ou leur doTiuu toute la solidité quL' lies doivent avoir en écartant leur base.
Les pïautes fourragères précitées qui ont été ainsi disposées, restent dans cet état pendant huit à dix jours. La pluie ne les altère pas. Il est ineonteetable que Tair^ le soleil ]m ont un peu décoloré extérieurement, mais elles conservent toujours leur couleur native à rintérieur. Ou les bottelle ou on lea rentre en vrae quand elles sont sèches et par un beau temps. Ce procédé uéceaaifce très peu de main-d'œuvre. Toutefois, il est iQdispeiisable, pour ([xCïl soit véritablement efficace, que les plantes composiiiit les prairies artificielles n'aient pas été couchées sur le sol pendant les derniers moments de leur végétation. En génémlj les tiges' i|ui ont été rcn versées par les pluies avant d'être fauchées.
ne permettent pas de faire des moyettes ayant toute la rigidité nécessaire pour qu'elles restent bien droites.
Quoi qu'il en soit, il est utile de faire relever les moyettes que le vent a renversées, surtout si le temps présage dé la pluie.
Foin brun
En Angleterre, le foin est très souvent mis en meules définitives avant la complète dessiccation de l'herbe par le fanage. Par suite de la fermentation qui se manifeste dans les meules, le foin prend une couleur un peu sombre, mais il augmente en qualité. Le foin ainsi obtenu est désigné en France sous le nom defom brun. Voici comment on opère :
Premier jour. — Le premier jour, vers 10 heures du matin, on éparpille, on agite et on secoue Fherbe fauchée dans la matinée. Le soir, on la met en veillottes, puis on râtelle grossièrement le gazon sur lequel ce premier fanage a été exécuté.
Deuxième jour. — Le lendemain, lorsque la rosée a disparu, vers 8 ou 9 heures du matin, on fane l'herbe qu'on a coupée la veille depuis onze heures jusqu'au soir; puis on éparpille les veillottes formées la veille et on disperse les andains faits par les faucheurs depuis 5 heures jusqu'à 9 ou 10 heures dans la matinée. Pendant le milieu du jour, on retourne l'herbe de nouveau une ou deux fois, et le soir.
lOG LA PRATIQUE DE L'AGRICULTURE.
avant rapparition du serein, on met toute l'herbe en tas dont le volume varie suivant Tétat de dessiccation des plantes. L'herbe qu'on a fanée le premier jour et qui a déjà l'aspect de foin , est disposée en tas plus volumineux. Les veillottes, quelle que^soit leur grosseur, sont disposées en lignes très régulières, afin qu'on puisse, avant la fin de la journée, râteler aisément la surface de la prairie à l'aide d'un râteau à cheval ou d'un grand râteau à main.
Troisième jour, — Le matin du troisième jour, après la disparition de la rosée, on fane l'herbe que les faucheurs ont coupée le deuxième jour depuis 9 ou 10 heures du matin jusqu'au soir ; on éparpille les petits tas formés avec l'herbe fauchée ce même deuxième jour dans la matinée, puis on démonte les grosses veillottes ou les gros meulons qui proviennent de l'herbe qui a été fanée le premier jour. Vers midi ou 1 heure, on remue de nouveau toute l'herbe et à 2 ou 3 heures on relève en gros andains la partie qui a été coupée et fanée au début de la fenaison. Si on trouve que Vherhe est à moitié sèche ou à demi fanée y on la conduit à l'aide de voitures près de l'endroit où on doit la mettre en meule. Vers la fin du jour, on dispose, comme la veille , l'herbe en veillottes plus ou moins grosses selon la dessiccation des plantes.
Jours suivants. — On opère, pendant les jours qui suivent, exactement comme la veille.
Dans la mise en meule de l'herbe à demi fanée, on a soin de presser fortement les lits successifs.
L'herbe qui a été mise en meule ne tarde pas à fermenter. Toutefois, comme les plantes ont perdu par le fanage environ 50 à 60 % de leur eau de végétation, il en résulte que la fermentation n'est pas excessive et ne nuit en aucune manière à la qualité du foin. Au bout de dix à quinze jours, la meule ne développe plus de chaleur et le foin peut être donné au bétail. Ce foin est légèrement brun ; il
Métliode Klapmeyer
Lorsque le temps est pluvieux, en Allemagne, on dessèche le trèfle, la luzerne, le trèfle incarnat, etc., par la fermentation. Ce procédé, connu sous le nom de Méthode Klapmeyer, a été souvent expérimenté en France avec succès, quoiqu'il soit délicat par la surveillance incessante qu'il impose et coûteux par les bras qu'il exige à un moment donné quand il faut rapidement démonter les meules. Voici comment on le met en pratique :
Le trhfle est mis en très grosses meules le jour même ou le lendemain du jour où il a été fauché. Les meules doivent avoir au moins 3 à 4 mètres de diamètre. Il est très important que les couches successives soient fortement et uniformément tassées. Au bout de 24 à 36 heures, suivant la température atmosphérique, la chaleur est telle à l'intérieur des meules qu'on ne peut pas y maintenir la main. La vapeur, les gaz, s'échappent du haut des meules comme de la fumée.
Lorsque la fermentation est arrivée à ce point, on démonte les meules promptement soit le jour, soit la nuit et on étend le fourrage sur le sol. La pluie ne peut pas retarder l'opération. Quelques heures de soleil ou de vent suffisent pour sécher suffisamment le foin et pour qu'on puisse le rentrer.
Si la fermentation n'avait pas été régulière parce que le vent aurait soufflé avec violence , il faudrait séparer les parties encore vertes et les faire entrer dans une autre meule.
Le foin ainsi obtenu a toutes ses feuilles; il est souple quoique un peu compacte et gluant ; il est roux et son odeur rappelle celle du gros miel. Il est recherché par tous les animaux.
CHAPITRE y
herbe; SËCilÉE A I/AIR OU MÔ'IIdDE TYROLie!l5E.
Dans les coBtrcos de TAllemafl^G mï la desBiccation de riierbe des prairies m fait difficilement et surtout dans les vallées prof 011 di^, etroitexS et humides du TyroljOn place
Pig, S7» - Pyramide pour e(k.'her Therbe.
rherbc dès qu'eOe a été fauchée sur des piquets ver tic aux tiuveraén par des barrer horizontales.
Ces gniïids perchoirs ou pyramides {fîg. 27} sont plact's
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çà et là sur le bord des prairies. 1/ herbe da la barre inférieure , qui est à 75 centimètres au- de s eue du aol, ne touche pas à la teri'e. Oo commence par ^rnir les traverses les plus inférieures pour terminer par le haut du perchoir en se servant dïine petite échelle double très portative. On dispose l'herbe au sommet sons une fonne conATxe qui sert à rejeter les eaux pluviales et a garantir T herbe qui occupe les étages inférieurs qui sont espacés de CO centimètres les uns des autres; aucune partie ne doit rester à découvert-
Comme Tair circule librement entre les gradins, il en résulte que r herbe peut rester dans cet état pendant plusieurs semaines sans le moindre danger.
On emploie aussi des assemblages de perches C, C, 0, C reliées à leurs sommets A, A, appelés chêvakts {ûg, 28),
llg. SBl ^ CheTftîct.
OU mvaliBTs. C*est sur les traverses horizontales F, F, F, que supportent les chevalets «jn'on place le trèflej !a luzerne ou r herbe des prairies naturelles.
Par ces deux procédés ^ les plantes sont en conttict cou tinu avec Tair, le soleil, la rosée et la pluie; elles blanchissent un peu estérienrement, mais elles restent verdatres intérienreTuent et elles perdent très peu de leurs feuilles.
Ce mode de séchage ne peut être mis en pratique que dans les contrées où le bois a peu de valeur et oii il est iiidispen^ sable par suite de la configuration du sol et de la mauiére d'être du climat.
raATiguE de i/aoricïïltujie. — t. ir. 7
OHAPITEE VI.
BOTTELAGE J>U FOI\.
DanB la région du Nord et dans celle an Nord-Ouest, on met eu bottes le Ibiii qui doit être coneoramé sur rexploita* tiou ou qui est destiné à la vente.
Le bottelage permet à i 'agriculteur de connaître exactement Ui tjuantitc de fotn qu'il a récoltée et de réguliiriser sou emploi,. Dana diverses contrées, on Toper e dans la prairie ou Bur le champ où le foin a été récolté. Ailleurs, cette I ipératïou se fait dans les locaux dans lesquels le foin est conBervé en vrac.
Lu foin bottelé est pins facile à charger et décharger mais s'il n'est pas bien sec, il est plus sujet à s'échauffer ; de plus, il se tasse moins bien, occupe plus de place et perd pins vite ses qualités qne le foin non bot télé.
Lu foin des prairies ai'Hficielles doit être bottelé, parce f^n'il perd facilement ses feuilles quand on le déplace ou loi'squ'on l'emmagasine,
1, — InsÉrnnieiitH qui ■erTcnt an bottelaipe.
Les ouvî'iers qui ont T habitude de botteler 3e foin se servent d'uu crochet de fer à dmx branches recourbées ayant une poignée ou nu manche en bois. Les dents, comme le raanclie, ont environ U! centimètres de longueur.
Cet outil, encore inconnu dans diverses localités ^ est appelé hotleloir^ holMeiir^ main de fer j croc à main.
BOTTELAGE DU FOLK. lïl
2, — liien*
Le pluB ordinairenient, surtout pour hï% foins ^mturehj on emploie des îiêns de fmn tordus en corde. Ces liens sont confectionnés au moment même du bottelago oa sur pince,
Les/ef/Aj* fhS'prairiêH artijickllesmnt très souvent bot télés avec chs lims de paille ou ffécorce de tUl^ul^ surtout quand ces foins ne sont pas destinés à être vendus.
C'est très exceptionnellement qu'on lie les bottes de foin avec des hartJi^
H. — ' Procédé pratique.
On doit procéder au hottelage des foins ]iar une l)elle j oumée lorsqu'on opère en dehors des ^n^an.ircs.
Le botteleur, tenant sa main de fer dans la n:iain droite, prend du foin soît à une meule, soifc à un tas, à denx on trois reprises. Chaque fois, il appuie le foin contre ses jambes. Quand il a devant lui la quantité voulue, iï la dépose à terre en donnant plus d'épaisseur à la i)artie médiane.
11 est essentiel qu'il sache prendre la quantité qui est nécessaire, afin que toutes les bottes aient le même poidf^>
Le foin aiie fois préparé, il fait un hen de foin ou prend un lien de paille, Tétend anr le foin, retourne cehii-cij en relevant ses extrémités, pour qu'elles soient maintenues par le lien. Dans ce travail, qui se fait rapidement , le botteleur s'aide de l'un de ses orenoiix.
Ce hoUekajB à un lien est celtii qu'ion opère ordinairement quand le foin ne doit pas être livré à la vente. Ces l>ottes ne sont pas ordinairement marchandes. Etant presque rondes, on les eiitas-ie plus difficilement sur les voitures.
Le bottelage se fait dans les champs plus aisément le matin et vers le soir que dans le milieu du jour, La fraîcheur
112 LA PRATIQUE DE L'AGRICULTTmE.
de l'atmosphère domie toujoars au foin plus de souplesse et le rend moins cassant.
Le foin vendu sui" les marchés de Paris ùt des départements voisins est hoikiè à irou lieu s. Ce bottelagc est plus lon|^ que le précédent, mais les bottes sont pins solides et elles onfc un lueilleiir aspect.
Lorsque le bottclcnr a placé à terre la quantité youlue de iourrage, il prend un lien de foio et s'en sert pour lier le fourrage aa tiers environ de la longueur que la botte doit avoir. Il a soin de bien replier rextrcmité avant de serrer le lien. Il ag-it de la luÊme manière pour l'autre extrémité. Ces deux liens placés, il en prend un troisième, saisit les deux bouts par les main8, l'été nd sur la partie médiane de la botte, soulève celle-ci pour la retourner sur elle-même , afin de pouvoir opérer la ligature dn côté opposé a celles faites avec les deux premiers liens,
La hoUe à trois liens , bien parée, a une surface régulière quand les liens ont été bien attaches, On j remarque peu de tiges formant des havwcë. Les foins de trèfle, luzerne, ete», ainsi bottelés, ne perdent pas leurs feuilles pendant les transports et Temmagaainage sur les véhicules ou dans les greniers.
Le foin court est le plus difficile à botteler. Il en est de même des fourrages composés de tiges grosses et dures.
Partout un bon bottelcur est un ouvrier précieux et rare.
Dans les localités où le bottelage des foins a lieu dans la prairie et à la tâche, les àoîieleurs ont Fliabitudc de disposer les bottes qu'ils ont faites en tas prismatiques appelés quintaux et qui comprennent dix ou quinze bottes, afin qu'on puisse chaque jour facilement compter le résultat de leur tnjivaiL
CHAPITRE YIL
co\$EnvATiaif DU FOisr.
Le foin couvenablement sec est conserTe en vrac ou bottelé en meules ou dans les Rangea ^ les ([rreniers ou les fenils.
1* — CiraogeiÉ
La conservation dans les granges ou lus «j^i'enicrB exige des constructions coûteuses. De plus, le foin qui touche aux murs salpêtres oii humides, s'altère ou se détériore 6<juvent» Alors, par sniLe des moisissures qu'on y observe , son odeur est peu agréable au bétail. Enfin, sMl s*êcliaulle, il est difficile d'arrêter la fermentation,
Nonobstant, le foin, bottelé ou non, doit être fortement tassé dans les fanges on les greniers. On doit éviter que Tair puisse pénétrer à Tinte rieur de la musse. Le foin mal pressé et dans îeqnel on a emprisonné ça et là de Tair, perd facilement ses propriétés alimentaires. En outre, il a une grande tendance à devenir poudreux.
En général, les souris, les rats, les fouines, etc.^ ne se réfugient pas dans les foins, bottelés ou non, qui ont été très bien pressés.
2, — lll«Miles.
La conservation du foin en meules permanentes est très en usage dans les régions de TOuest et du Sud-Ouest et en
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Angleterre, Lorsqu'elles ont été bien faites, le foin s'y conserve mieux que dans les granges et les greniers.
Voici comment on construit ces meules :
Avant de monter une meule sur l'emplacement qu'on a choisi , ou pliice sur le sol un lit de fagots, ayant environ 50 centimètres d'épaisseur, afin que le foin ne soit pas en contact avec le sol. Ce souiraU forme la base de la meule, qui peut être ronde ou longitudinale.
Les meules rondes ou meules circulaires sont traversées à leur centre par une grande perche fixée dans le sol, autour de laquelle on amoncelle le foin en couches horizontales, jusqu'à 4j G ou 8 mètres de hauteur. Ce mât leur donne tonte la aolidité qu'elles doivent avoir pour résister aux Tenta violenta. Elles ont de 4 à 6 mètres de diamètre.
Quand le foin qu'on y entasse n'est pas parfaitement sec, on garnit le mât de branchages , pour établir une cheminée d'aéi-ation au centre de la meule. La partie supérieure est en forme de c6ne on de pyramide.
Les ïBBtdes longitudinales (fig. 29) ont de 4 à 8 mètres de largeur, 6 à 10 mètres de hauteur et 6 à 20 mètres de longueur, suivant les circonstances.
Le foin est amené près de l'emplacement de la meule , à l'aide de chars ou de voitures. On doit veiller à ce que le foin fcoit bien éparpillé avec les mains, afin que les couches soient très régulières dans leur épaisseur et qu'elles soient soumises partout à un tassement uniforme.
Quand utie meule est terminée, on la peigne avec soin sur tontes ses faces, à l'aide d'un fauchet, pour faire disparaître les bavures^ et on l'entoure d'un petit fossé ou d'une rigole deatméc à recevoir et éloigner les eaux pluviales qui tombent de Tégout de la couverture.
Pour bien construire une meule, il faut successivement élargir un peu les couches de foin de la base à la couronne ou à la moitié de sa hauteur. On la termine à partir de ce
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point en forme de toit à 4eux versants. Le faîtage est souvent établi avec de la paille. Cette couverture supérieure et
protectrice est fixée sur la meule au moyeu de cordes faites avec du foin, et auxquelles sont attachées sur les deux versants des barres de bois placées horizontalement dans le
sens de la longueur.de la meule. Ces cordes et ces barres se placent quinze jours environ après que la meule est terminée. On peut couvrir celle-ci avec des paillassons (fig. 30).
Les meules ou barges de foin s'affaissent toujours sur ellesmêmes avec le temps. En quelques mois, elles perdent un sixième de leui hauteur.
On doit diriger ces meules dans la direction du vent qui amène la pluie.
Un mètre cube contient de 70 à 100 kilogrammes de
Fig. 30. — Meule couverte avec des paillassons.
oin tassé en grandes meules et 60 à 80 kilogrammes de foin bottelé.
Le foin qui contient beaucoup de ray-grass, de fétuque des prés, élevée, ovine et hétérophylle, de dactyle pelotonné et de crételle des prés, est plus pesant que le foin qui renferme une forte proportion de houque laineuse, de vulpin des prés ou de mélique ciliée.
En général, le foin est d'autant plus pesant qu'il est plus fin et qu'il provient de prairies sèches.
Transport du foin
La rentrée du foin bottelé ou en vrac se fait à l'aide de * charrettes ou de chariots. Avant de laisser sortir, d'une prairie ou d'un champ, une voiture contenant du foin en vrac, il faut la peigner avec le râteau.
En Auvergne, les chars qui servent à transporter le foin n'en contiennent ordinairement que 500 kilogrammes, parce que, généralement, ils ont à gravir une rampe pour arriver dans la grange et y verser le foin.
Dans les pays très accidentés, on transporte le foin à l'aide de filets ou de bâches. Dans certaines contrées, ce n'est pas sans s'exposer souvent à de grands dangers qu'on opère la récolte des foins. Lorsque la pente d'une prairie est très prononcée, certains ouvriers ont des souliers munis de crampons de fer, afin de pouvoir se maintenir sur ces prés glissants ; d'autres ont des ceintures portant un anneau auquel est attachée une corde qui est fixée par son autre extrémité, soit à un arbre, soit à un rocher. Le montagnard qui est chargé de déposer le fourrage qu'on a ainsi récolté près d'un sentier ou d'un chemin accessible aux bêtes de somme ou aux voitures, prend sur son épaule une forte botte ou un filet bien rempli de foin et se laisse glisser, suivant la déclivité du sol, ou bien il la maintient d'une main sur sa tête et, de l'autre, il cherche un point d'appui sur cette grande pente, en se cramponnant aux rochers ou au vert gazon.
EnlèTement du foin aux nieules
Dans la plupart des localités où les foins sont conservés en meules, on arrache le foiu avec les mains. Cette manière d'agir est onéreuse et peu expéditive.
Lo moyen h plus mtioimel conEisfce à se Bcrvir d*ua ce liteau à foi fi dont le manche est courbé et la lame très longue. L'ouvrier qui se sert de ce couteau est debout fiur la meule ; il maintient la lame obliquement et lui iraprime un mouvemeut de Ta-et- vient. Il peut ainsi détacher aisément des tranches verticales ayant 40, 50 , 60 centimètres d'épaisseur, que Ton divise ensuite en hlocs paralJélépipédiqnes qu'on lie ensuite avec des liens de paille. Ces blocs assez réguliers peuvent peser 10, 15, 20 kdlogramjnes*
Bïff, Bl.
Fig, S 2. — Coupe 'ioin
Le coupe-fûin {fig. 31 et 32), à cause de la résistance que présente le foin qui a été fortement pressé^ a besoin d'être souvent aiguisé.
On doit toujours entamer une meule de foin du côté où il vient le moins de pluie.
iinlat»wn*
Quand on emmagasine dans une grange ou lorsqu'on met en meule du foin de qualité secondaire, on doit y répandre dn sel marin ou sel commun, au moment où on l'entasse-
La quantité à employer varie dti 2 à 3 kilogrammes de sel
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par 1.000 kîlograinmeB de fûin. Ce sel, en ë' incorporant avec lefoia, rend ce derDierpIus Siiin et plus nutritif. En Suisse, on sale tous les foins, afin qu^ils soient d'une OBaimilatioii plus facile*
Sur lee rives de la Méditerranée et quelquefois aussi gur les bords de l*Océan, on remplace le sel par Teau de mer, La quantité à répatuire a Taide d'un arrosoir à ^lonime sur ks couches sucoessii es de foin , ne doit pas dépasser 20 litres par LOOU kilogrammes de foin.
Ou doit éviter de trop hnnieuter le foin, afin de ne paâ faire naître des moisissures à rintérieur de la masse.
La salaison du foin avec 1 eau de mer n'oiïre aucun danger dans h région méridionale, si on opère en Juillet, au naoment des très grandes chaleurs,
Altérfttloiis «tu foin
Le foin emmagasine dans des locaux humides ou rentré en granp:e ou en m eu le iiprès avoir été mal fané, peut se couvrir de moisissures (bi/sst(s)j ou devenir très poudreux, ou avoir une odeur désagréable, Le8 foins qui sont arrivés à cet état, ont toujours perdu une partie notable de leur valeur alimentaire.
I^orsqu'on est forcé de faire consommer des foins avariés, il faut d* abord bien les secouer ou les aérer k Taide d'une fourche en boîs, pour détacher et faire tomber la poussière qui y adhère; puis les mettre à tremper pendant quelques minutes dans une eau salée contenue dans un large cuvier, et les laisser ensuite s'égoutter sur une claie de parc à moutons reposant sur deux chevalets. Le lavage du foiu poudreux à l^eau salée Famélioro très sensiblement.
PERTE DE POIDS ÉPROUVÉE PAR LÈS PLANTES
Lu conversion de T herbe verte en foin entraîne nue rédiiotjon de poid^, qui est toiïjotirB proportionnelle à Teau de végétation évaporée. Cotte peite varie des denz tiers aux quatre cinquième du poids de l'herbe.
Yoioî les quantités de foin sur lefiquellea on peut compter quand le fanage a été bien fait et surtout bien dirigé :
Prairiû sèche,. _ .10 à Sa p. 100 Trèfle mcamjit . . 24 à 26 p. 100
rrairie mojenDe, 25 à 27 — Luzerne 36 à 2S —
Prairie humide . . 23 fc 23 — Sainfoin 29 à 30 —
Trèfle ronge 22 à 24 — Yeece , . „ . â3 à 36 —
En général, le foin de bonne qualité, après le fanage, retient encore 20 k 2b % d'humidité dont il perd (î à 10 % par la fermentation insensible qn'ilépro nve toujours après qu'il a été ecgrangé ou mis en meule.
Le foin réputé sec contient encore de 10 à 15 % d'eau,
A Parisj ou tient compte de la perte de poids que les foins subissent après qu'ils ont été récoltes. Les règlements qui régissent les marchés aux fourrages exigent que les bottes aient les poids oi-après : de la récolte au l""^ octobre, 6^ 100; — du l'^" octobre au V avril, îr^ 500; ~ du 1*"' avril à la fin de juin, 5 kilogrammes.
Dana la région mériditmale, les choses se passent autrement. Le foin est si complètement sec quand on le rentre, qn*ïl reprend du poids dans les fenila ou en meules.
CHAPITRE IX
TBAYACK FXËCCTflS PAR l.Eg OtJVHIËaS,
Lea dëttiils économiques qui suivent concenieut les journaliers et les tacherons occupes pendant k fenaison.
Fauchage, — Un ouvrier fauche par jour :
Praîriee natureUee* .... îîO à, 40 ares.
Prairies arliflcieUcs . . . lit) à 60 area.
On lui donne, s'il traTaille à la tâche, de 8 à 12 francs p^ hectare ou 3 fr. 50 à 4 fr, 50 par LOÛO kilogrammea de foin réoolté,
Fmiage, — Une femme fane par jonr :
Prsirîee ordiDairea . . . , 35 & 40 areB.
Prairiefl productives ... 35 i MO are^.
Le fanage exécuté à ]si tache est payé à raison de 5 4 6 francs les l.OUO kilogi'ammes de foin,
Fonr la mise en meule dans la prairie, il faut une faneuse par 30 à 40 ar^ et un homme pour 35 à 40 ares,
BoUelage* — Un ou^Tier peut botteler par jour ;
Buttes à 1 lien 40O à 500,
Bottes à 'à liene 250 à 30&.
Le bottelage est payé aux tâcherons comme il suit :
Bottes À 1 lien 1 fr. à 1 fr. 25 leg 100 bottes.
Bottes K 3 liens. 2 fr. à 2 fr, 5Q lea 100 buttes.
CHAPITRE X
CAHA€Tfc:iiii;s DES raiNS.
Lea foins différent les una des autres par leur mauièi'e d'être et leur coloration.
Les foins provenant de prairies élevées ou pmiriéB shch^s BOîit fins, courts et très odorants. Ils renfeitnent beaucoup de légumineuses.
Les foins produits par les pntiries ha&ses ou prairifts humides sont gros^ lon^^s et leur arôme est très faible. On y voit peu de légumineuses.
Les foins des prairies fnoi/ennm tieuuent le milieu entre le premier et le second. Bien récoltés, ils sont odorants et nutritifs.
Le foin de luzerne ou de lupuUne^ qui a été bien fané^ est un peu verdâtre et contient beaucoup de feuilles, h^foùi dé sainfoin est moins foncé eu couleur, parce fjue les ti^es de cette léguminenae se décolorent aisément sous Ttiction prolonf^cc €Îu soleil. Le foin dû trèfle viold a toujoui*s une couleur très biiine, L^fam de irhfté incarnai on de ray-gras^^y âê vulpiii OM dé Umothy est vert blanchatiie* Lea/oms de vesce, pois gri^^jaroue^ sont presque toujours vert jaunâtre} Bîirtont quand ces lé^ mineuses ont été fauchées et fanées lorsque leurs gousses étaient bien formées. Les tiges bI les feuilles desfeveroUs prennent toujours une teinte très brune eu se séchant.
SEPTIEME PARTIE
LA MOISSON
La moisson comprend l'ensemble des opérations que Ton exécute dans îa récolte des céréales. Elle est hicn dirigée et exécutée quand elle permet nue prompte rentrée des produits ; paillea et js^raina du blé, du seigle^ de Torge et de TaToine.
Ces opérations sont nombreuses. A côté de la coiipe des céréales, qoi varie suivant les instruments en usa^^c, se rangent naturellement le javelage^ le liage, la mise des gerbes en diaeiinx, en m o jette s ou en meules, selon que le temps est beau ou incertain,
La moisson est facile dans les contrées méridionales, où Tair est généralement sec et cliaud. Il n'en est pas de même dans la zone septentrionale. Dans cette partie de T Europe, les agriculteurs ont souvent à lutter contre des pluies continuelles parfois très abondantes, qui retardent sensible* ment les travaux, altèrent la qualité des grains et des pailles et augmentent le prix de revient des opérations.
Le battage des céréales constitue aussi une opération très importante. On Texécute en grange avec le fléau ou la machine k battre et en plein air à Taide du dépiquage , du
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rouleau en pierre , du fléau, ou de la machine à battre nettoyante, ou de la machine à battre ne vannant pas le gi'ain qu'elle a égrené.
Pour opérer la moisson vite et bien (fig. 38), !e cultivateur doit arrêter à l'avance les ouvriers dont il a besoin, faire préparer les liens qui lui sont nécessaires, faire couper tout d'abord les blés les plus mûrs et ceux qui sont versés, faire mettre chaque soir les gerbes en dizeaux ou en moyettes si le temps est à la pluie, enfin prendre toutes les mesures voulues pour que la rentrée des gerbes soit faite le plus tôt possible et dans les meilleures conditions.
Il est indispensable aussi qu'il ne s'éloigne pas de son exploitation pendant cette importante récolte, afin que son personnel, ses animaux d'attelage et ses véhicules soient sans cesse en activité. C'est à lui qu'incombe la tâche de consulter souvent le baromètre et d'indiquer les mesures qui doivent être prises, si le temps laisse prévoir un orage, dans le but de soustraire à l'action de la pluie les céréales mises en gerbes ou les meules qu'on a commencé à construire.
Une moisson est bien conduite quand on agit vite ; ainsi que l'expérience le prouve chaque année , le blé qui est en meule ou dans le grenier est bien le seul assuré !
La récolte du sarrasin ou hlé noir est exécutée à la faucille ; son égrenage a lieu au fléau ou à la machine à battre. La récolte du maïs exige des opérations spéciales (Voir Récoltes diverses).
CHAPITEE PREMIER
IXSTRtTAlENTS QVÏ &ERVE.\T A COUPEE LES CÉRÉALES,
On coupe les céréales avec la faucille, la sape, la faux et la luoisfioniieuse mécanique-
i. — Faacillem«
La iïmcille est le plus ancien instrumeut employé pour couper les céréales arrivées à matarité. La lame , eu fer aciéré et plus on moins courbée suivant les localités, est emmanchée par son bont inférieur. Cette lame est unie ou porte des dents très fines d'un seul côté.
Quand on fait usage de la lame dentée , on dit qn'on me h if céréales. De là le mot sciagn souTent adopté dans lesi-é^dons de l'Ouest, du Centre et du Midi. Lorsqu'on opère avec la lame tranchante , on fmtciUe ha céréales.
La lame dentée (fi g. 34) s'aiguise seulement sur le côté où il n'y a pas de rainures. La Jam& unis (fig. 35) se bat à froid et s'aiguise exactement comme la faux.
La faucille dont la lame unie a plus d'un demi-corcle^ est appelée volant Elle est en ugagc dans le Yivarais, le Rouergue, les Ce venues, le Yelay, la Basse- Bretagne, etc.
L emploi de la :^ïneilie ordinaire est accessible à tous^ surtout aux femmes, aux enfants et aux vieillards ^ mais elle oblige celui qui s'en sert, à avoir le corps penché ou courbé. Cet instrument est très en usage dans les localités où ies terres sont disposées en petits hillons.
Le fauciUmr ou SByeiir forme lui-même ses javelles
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Celles-ci Bout toujours bien faites, parce que les tî^eâ présentent un paralleliame parfait,
La moisson qu'on opère avec le volant s'appelle crèpéîng^
Fig. 34. — ramzUlË dëut^'Ë,
Flg. 36. - FftuetUe Brilé,
on mtelagê^ Tl faut être très exercé pour bien m'épêhr ou cfètehr,
La faucille et le volant, dont leB courbures varient suivant les localitéSj conviennent très bien ponv couper des céréales versées, bien que ces outils agissent toujours un peu plus haut que la faux.
^iipe>
La sap^ (fiï,^ 37) est mie petite faux qui se manceuîre d*une seule main. Cette fans spéciale est munie d^un manche court qui est presque perpendiculaire au plan de ïa lame, L'<îuvrier appuie son avant -bras droit sur la base du manche qui est clanrie, après avoir passé sa main dans tine courroie fixée au milieu du manche. Il tient dans la main gftuche un bâton muni d^im crochet (fig-. ;:i6), qui lui sert â
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saisir et à pencher un peu sur ïe côté gauche les tiges qa'il veut couper. Ce b fi, ton est ap]>elé jngiœL De là le nom de piqwur qne Ton doune souTcnt au sapmr dans la région du Nord- On cet.
La sape ne peut pas être employée par tous les ou\TÏers. Celui qui s'en sert se tient presque droit. C^est son poignet seul qui agît. Cet instrument ne convient pas pour les cén^îiles qui sont très élevées et pour eeîles qui sont elairse?néês ou qui occupent d&s terrains très pierreux.
.1. — Faux,
La faux qu'on emploie pour couper les céréales ^ est tou-
*A\ix. ortiiâe.
jours armée (fig. 38). Ainsi, tantôt elle est munie d'un playmi ou plot/on^ baguette courbée, garnie ou non d*une toile ; tantôt elle est dominée dans le ëods dé la longueur de
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la Jame , qui est tranchante et lëgi-remect courbée ^ par un crocliet, on râieau, ou engerai
Les crochets <^uî composent le râteau ou la monture sont au nombre tle trois ou de quatre ; ils sont situés horizoutalement au-dessiie de la lame, et reliés entre enx H Taide de traTersea. Ou les maintient dans le plan de la lame, a l'aide de vis de l'appel. Tontes ces pièces sont en bois et légères.
On amincit le tranchant de la faux en le battant à froid SUT une petite enclume et on l'aiguise à Taide de la pierre que contient le coffin ou cornet en corne on en fer-blanc ; cette pierre est sans cesse humide, parce qu'elle baigne en partie dans l'eau contenue dans le cofifin.
Le manche de la faux est droit on courbe et porte ime OQ deux poignées, suivant les localités, La lame varie aussi en longueur et en largeur.
En général, remploi de la faux exige nu ouvrier Iiabiîe et dans toute la force de l'âge,
4, — llolft^onneiises.
Leg momonn^iises mécaniques ont été bien perfectionnées dans ces derniers temps. Toutes celles réputées bonnes coupent bien, égrènent peu les céréales qui sont moissonnées en temps opportun, et les déposent sur le soi en Javelles régulières, liCS pièces mccaniqueë qui mettent en mouvement la scie et les appareils qui forment et poussent les javelles en arrière de la machine ont toute la solidité désirable*
Ces nppureila preoccupent de plus en plus l'attention des agriculteurs dans les contrées où les ten-es sont labourées eu grandes planches, par suite de la rareté et de la chèreté de la main-d'œuvre* Dans h rcgion des plaines du Nord, beaucoup de fermes en possèdent jusqu'à deux et même trois*
'mnr
CHAPITRE IL
ÉPOQUE DE LA moisson.
L'époqtie de la moisson varie suivant les latitndes et les altitudes.
Dans la région méridionale, la moisson £$e fait dans la deuxième quinzaine de juin. Dans la ré^non de TOuest, c'est vers 1g 15 j ni Ilot qu'on coupe jL^^énéralement le froment- Dans la région du Nord-Oueat, on ne moissonne pas ordinairement avant les premiers jours d'août.
En Egypte, on moissonne à la fia d'avril, et en Algérie pendant le mois de mai.
Sous toutes les latitudes, mais excepté dans les hantes montagnes, ou moissonne d'abord le seigle^ l'avoine d'hiver et Tescourgeon d'automne, pnie l'orbe de printemps, ensuite le froment d'hiver et eu dernier lien le blé de mars et Favoîtie de printemps.
En général , on moissonne plus t6t snr les sols sahloiineux ou graveleux qne sur les terres argileuses, sur les sols médiocres , que sur les te ires fertiles ; dans les plaines, que sur le sommet des montagnes.
Une céréale est bonne à moissonner quand ses tiges ont une couleur jaune léirérement verdâtre , lorst^ue son grain est ferme, consistant, et qu'il se hisse pénétrer par Tongie ou qu'il n'a pas encore acquis toutu sa dureté normale*
RècoUé un jmt prèmattirémenî, le blé a plus de qualité marchande. Sou écorcc est plus liise, moins épaisse, sa con-
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leur est plus claire, sa farine plus abondante et plus blanche et il glisse mieux dans la main.
Moissonné trop mûr, le grain est plus gris, plus terne au dehors et plus corné en dedans ; en outre, il ne donne jamais à la mouture une farine aussi belle, parce que sa pellicule s'épaissit toujours à la maturité complète ; enfin , il s'égrène souvent très facilement sous l'action d'un vent chaud et viplent.
Lorsqu'on moissonne un blé un peu sur le vert, la paille qu'il fournit est plus tendre, plus souple, plus nutritive, l'égrenage est bien moins considérable, mais le battage est un peu plus difficile.
Partout on a intérêt à couper le seigle quelques jours avant sa complète maturité ; l'orge quand elle est mûre, et Favoine lorsque sa paille est encore un peu verdâtre, parce que sa panicule s'égrène alors moins facilement.
On sait aujourd'hui que la mort des céréales commence toujours par la base des tiges, pour s'élever progressivement et souvent très rapidement jusqu'aux épis ou aux panicules.
Le seul inconvénient que possède la coupe un peu prématurée des céréales, c'est que, s'il survient des pluies continuelles, la dessiccation des tiges qui n'ont pas été mises en moyettes est beaucoup plus longue et plus difficile.
Les céréales versées doivent toujours être coupées avant celles qui sont droites. Celles auxquelles on demande des semences sont constamment moissonnées les dernières.
En résumé, on ne doit couper les céréales ni trop tôt ni trop tard ; c'est en agissant ainsi qu'on récolte des grains qui ont de la main et dont la couleur est plus marchande.
Au début de la coupe d'une céréale donnée, il faut examiner attentivement les champs, afin de commencer les travaux sur les points où ks plantes sont le plus avancées dans leur maturité.
CHAPITEE III.
Faucillai^e
L'emploi de la faucille est simplp et facile. On doit toujours commencer du côté opposé à la verse. Cette manière d'agir permet de mieux disposer les tiges en javelles.
L'ouvrier qui se sert de la faucille, introduit la lame de celle-ci dans la céréale à moissonner, puis il saisit par la main gauche les tiges qu'elle embrasse, incline la poignée vers sa droite, tire brusquement la faucille en faisant décrire à la lame un quart ou un tiers de circonférence. Ceci fait, il coupe une nouvelle poignée de tiges, et ainsi de suite. Dès que sa poignée est pleine, il la dépose sur l'endroit où il doit faire une javelle. Les poignées ne doivent être ni trop faibles ni trop fortes.
Lorsque la céréale à couper occupe des billons, on suit leur direction. On ne moissonne ordinairement qu'un billon, ou deux demi-billons, à droite et à gauche du sillon qu'on suit. Lorsque le terrain est déclive, on opère toujours de bas en haut.
Le faïucillage a l'inconvénient de laisser trop de chaume, mais il permet de faire de très belles javelles et de ne pas égrener les épis arrivés à une maturité avancée. C'est à bon droit , toutefois, qu'on le considère comme un travail très lent et très abrutissant.
hes/aîiciUes à petite courbure ioiyeui être réservées pour
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Jea enfanta et les vieillards ; \m faucilles à moyenne cottrhnre sont spécialement mises entre les mains des jeunes gens et des femmes ; hs/atwilhs à f/rande cQUrhur^^ sorte de conteïas appelé volant on bon km, sont confiées aùx ouvriersp
Le Moissonneur qui emploie le volant conpe par un mon- Tement circulaire, en frappant ou sabrant la base des tiges. Pendant son travail ^ il marche à reculions, s^aide de son bras gauche et i-améne les tiges coupées contre son genou ou contre les tiges qui sont encore debout* Quand il coupe du blé versé j il se place de manière à avoir la verse de la céréale à sa gauche ou devant lui-
La sape est très employée dans la Flandre , la Picardie, TArtois, la Belgique, etc.
L'ouvrier qui s'en sert est seul ; il tient la sape dans sa main droite et c'est avec le crochet oti piquet qu'il porte dans la main gauche ^ qu'il couche un peu et attire vera lui le faisceau de tige sur lequel agit le tranchant de T instrument. Ce faisceau est ensuite déposé en javelle sur le sol.
Ce travail , quoique simple , n*est pas facile ; il exige du savoir pratique* Le sapeur marche toujours ii reculons ; il agit avec la sape par percussion et coupe ras de terre, avec îa même facilité, du blé droit ou une ùèrèaU cmwhèe^ versée ei enchetfêtrêç.
Le sapeur égrène peu les céréales parfaitement mare s ^ mais il no moissonne pas dans un temps donné une surface aussi grande que celle coupée par le faucheur.
B. - — FauchaHi'e h bras.
Le fauchage dee céréales est plus fatigant que le faucillage et le aajmgej mais il est très espéditif. Il est supérieur
i«lil «p
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à tous les autreB procédéa quand les aimées sont humides et lorsque les céréales sont envahies par des mauvaises herbes.
li^ faux portant un râteau, moins legLTe que la faux munie d'un playouj s'emploie de deux manières , selon la longueur de la céréale qu'on se propose de couper-
Les céréales qui ont une hauteur moyenne sont fauchées en dedwis ; celles dont les tiges sont peu élevées sont fauchées en iklmrs.
L'ouvrier qui doit faucher en dedans du seigle , du froment ou de l'avoine, se place à la droite du champ et chasse ou pousse les tiges qu'il a coupées vers sa gauche, c'est-àdire contre celles qni sont encore sur pied. Une femme, dite reUveuBB^ tenant dans la main droite une faucille j suit le faucheur, rassmihle lên tiges cotfpéespar brassées et ks met en javelles aussi régulières que possible sur la partie fauchée.
L'ouvrier qui àmt fatccJter ê?i dehors nue céréale ayant l>eu de hauteur, se sert d'une faux munie d'un crocliet. Il se place à la gauche du champ et dépose à terre , par une très légère secousse, \^ fauchée qu'il a coupée et qni est restée sur le râteau de la faux.
Le train du moissonueur qut fauche en dehors est toujours plus large que le train de l'ouvrier qui fauche en dedans. En géu^^ral, ce dernier s'arrête quand sa main droite arrive en face de son genou gauche.
Le faucheur doit bien régler le râteau , afin qu'il ramasse toutes les tiges coupées par la lame. Si les crocheta saisissaient des tiges non coupées, le travail serait mauvais, et la faux égrènerait beaucoup d'épis.
Eu résumé j le faucheur de hlé ^ le grain sur pied à sa gaucbe et le grain coupé et disposé en javelles à sa droite.
hi^ faucheur d'avoine a le grain sur pied à sa droite et le grain coupé et disposé en javelles à sa gaucbe.
IL est très important que le faucheur sache bien s'orien-
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ter, surtout si le vent est un peu fort. Le vent qui vient du côté gauche du faucheur est le meilleur, parce que les tiges sont naturellement inclinées vers la faux. Le vent de face est le plus mauvais. Le vent arrière n'a aucun inconvénient.
La, faux année égrène assez facilement le blé qui est bien mûr et elle opère mal quand la céréale est versée ou enherbée. Dans ce cas, on lui préfère la faux munie d'un playon, ou, ce qui vaut mieux, la sape ou la faucille. Les javelles qu'on forme avec les tiges fauchées en dedans, ne sont jamais aussi régulières que les javelles faites par les bons faucilleurs.
La faux est très employée dans la Beauce , la Brie, la Normandie, l'Orléanais, etc.
4» — Fauchai^e mécanique.
Les moissonneuses mécaniques sont des machines fort anciennes. L'histoire nous apprend qu'on les connaissait lorsque la Gaule, sous Vespasien, se fit romaine de mœurs et de langage. Ainsi les Gaulois employèrent longtemps, pour opérer la récolte des blés qu'ils cultivaient, une moissonneuse qu'il faut regarder comme curieuse pour l'époque à laquelle elle fut inventée. Cette machine (fig. 39), très appréciée dans la Gaule, très commune, au dire de Palladius, dans les plaines où la paille n'était pas nécessaire à l'existence des animaux domestiques, dut être entièrement abandonnée, le jour où l'agriculture reconnut qu'elle devait récolter les tiges des céréales, pour les employer comme aliment ou comme litière. C'est ce qui eut lieu en effet.
Dix-huit siècles plus tard, cette machine fixa de nouveau Tattention des agriculteurs. Toutefois, ce ne furent plus les peuples du midi de l'Earope qui la proclamèrent comme
im
indispensable anx localités qui n'avaient plus les bras néceseaires pour exécater proraptement la moiBeon des céréa-
les ; cette tâcbe devint la mission des a^riculteiirâ anglais , ijni se trouvaient aloi*s dans une position analogue à celle
ir^' -^y^ 'r*^'
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qni avait autrefois ai vivemenb pi-éoccupu les cultivateurs des plaines de la Gaule.
C'est Smith qui eutTheureuse idée d'appeler rattention du mgnde agricole sur les avautages que présente une moissonneuse bien construite. Il fit ses prcmiei^s essais en t K2H ; mais la moisaonneuee qu'il imagina ne tarda pas à être oubliée des agriculteurB.
Le manque de bras dont se plaignaient avec juste raison les Américains jOondui&it Mac Cormick à perfectionner la moissonneuse que Bell avait proposée aux agriculteurs anglais ; cette dernière machine était poussée par les animant contre le blé sui* pied, comme celle inventée par les Romains, La moissonneuse Mac Cormick était au contraire traînée par deux ehevauï. Elle coupait en tournant autour de la récolte qu'on vonluit moissonner.
L'invention de Mac Connick a été le point de départ de toutes les nouvelles moissonneuses imaginées depuis lft55- Elle se compose d'un bâti armé d'une flèche et d'une ou de plusieurs iï)ues motrices. A gauche du bâti, on remarque une plate-forme armée de pointes eu fer ou gardes^ entre IeB^][uelles est située une scie ou lame dentée. Le siège du conducteur domine la roue motrice qui imprime le mouvement à la scie, à Taide d'engrenages» Un lentr permet de régler la hauteur de la scie, du tablier et de l'appareil jayeleur*
Les moissonneuses mécaniques se répandent de plus en pins chaque année. Cette propagation a pour causes, d'une partj les remarquables perfectionnements qu'en leur a fait subir depuis quelques années, et, de l'autre, la rareté et la cherté de la main-d'œuvre pendant la moisson.
Toutes les machines a moissonner coupent bien et elles exécutent un bon travail quand elles sont bien conduites. Toutes aussi laissent derrière elles les céréales en javelles Tegulières. Elles agissent sur une largeur de l'^^lQàlV^S.
Le conducteur d'une moissonneuse est placé sur un siège qui domine les organes mécaniques. Quand il veut opérer, il fait avancer son attelage sur la voie préalablement ouverte, et lorsqu'il est arrivé à un mètre environ du blé qu'il
doit couper, il débraye, excite ses animaux , afin de pouvoir lancer sa machine et imprimer à la scie une grande vitesse. Quand la moissonneuse hourre pendant le travail , le conducteur doit faire reculer l'attelage, dégager la scie et lancer de nouveau la moissonneuse.
COUPE DES CÉRÉALES. Î
Lee Javelles faites par la luiichinû sont poussées par ks
oignes javeleïirB en dehors de la piste que l'attelage et la moissonneuse doivent sniyre an tour suivant.
On règle la hauteur du porfce-lame, de manière que la scie
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ne Boit pas endommagée par des mottes de terre, des pierres ou d'autres obstacles.
Les moissonneuses de Wood, de Samnelson, etc., comprennent ti'ois parties : les organes moteurs, l'appareil qui coupi.^ lefi céréales, et l'appareil qui les rabat et les dispose en javelles, et qui se compose de 3 à 5 râteaux.
La javelle se fait naturellement par l'appareil javeleur (fig, 4u), Il existe des moissonneuses avec lesquelles on fait defl javelles d'une grosseur voulue. Il suffit pour cela de déhrayer instantanément l'un ou l'autre des râteaux. Par cette manœuvre, on pousse de suite la javelle sur le sol ou on la retient sur le tablier. Cette ingénieuse disposition permet de ne pas déposer de javelles sur les parties du champ où ee font les tournées, à la fin de chaque rayage.
Les moissonneuses sont traînées par deux chevaux ou deux bœufe avec une certaine vitesse. Ces animaux doivent être remplacés par d'autres au bout de 4 à e5 heures de travail. On doit aussi changer la lame de temps à autre, et huiler souvent Les pièces qui frottent les unes sur les autres.
Le tablier, dans les bonnes luoissonneuses , est à charnière, afin qu'on puisse le relever quand la machine doit circuler sur des routes ou traverser des villages (fig. 41).
Les moissonneuses-lieuses sont des machines très remarquables ; elles lient aujourd'hui les gerbes avec de la ficelk ou de la pailh. Il y a deux ans, le liage se faisait avec du fil de fer. Ces ingénieuses moissonneuses se vendent encore un prix trop élevé, pour beaucoup de cultivateurs.
i). — Céréales coupées rez de terre.
Dans la région du Midi et dans celles du Nord et de l'Est, on est dans l'usage de couper toutes les céréales à quelques ceiitiraètres seulement au-dessus du sol. On agit ainsi parce que la paille a une certaine valeur et que les gerbes sont
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conservées pendant plusieurs mois, et quelquefois pendant près d'une année, dans les granges ou en meules.
Dans la région septentrionale, le battage a lieu au fléau ou à la machine à battre fixe, pendant la morte saison. Les longues pailles n*ont, dans cette circonstance, aucun inconvénient.
Céréales coupées à mi-hautcnr
Dans les contrées où le battage des céréalea a lieu en plein air, dans les localités où ces plantes sont ordiimi rement associées à une foule de mauvaises herbe s^ et dans celles où les tiges du froment, du seigle, sont ordinairement très longues, on opère souvent la coupe des céréales au tiers inférieur de leur hauteur, c'est-à-dire, on laisse un chaume qui a 30, 40, ou 50 centimètres de hauteur, suivant l'élévation de la céréale. Le chaume qu'on a ainsi laissé est fauché après le battage, c'est-à-dire un, deux ou trois mois après la moisson.
Cette pratique , très connue dans la Touraine , lo Berry , l'Anjou, la Bretagne, etc., a de grands inconvéïiieius ; elle s'oppose au râtelage et elle gêne le pâturage du bétail ; elle ne permet pas de faire des déchaumages, opérât înns souvent très utiles à la culture des plantes fourrngL-ivs i)isannnelles; enfin, les exploitations perdent par ce fait, clitique année, une partie importante d'une très bonne litière, par suite des dégâts causés par les mauvais temps, les animaux et les chasseurs.
C'est dans le but de rendre le battage des céréales plus facile et plus prompt, qu'on laisse dans les champs un chaume aussi élevé.
Ce chaume n'a véritablement qu'un avantage, celni d'éloigner les épis du blé et du seigle de la surfa^^e du sol et de faciliter le séchage des javelles dans les années où les étés sont très pluvieux.
CHAPITRE IT
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Les céréales, après avoir été coupées par la faucille, la eape> la faux» etc, restent en javelles sur le sol, ou bieo elles sont mises aussitôt en mo jettes.
Dans la région méridionale, où Tair est presque toujours sec à la fin du printenips ou au commencement de Tété , les céréales sont mises en trerbes à mesure qu*ellea sont coupées. Dans cette région, la chaleur atmosphérique est assez élevée pour que les ti^es des céréales et les mauvaises herbes soient sèches quand on c<^>npe le blé^ ravoine ouTor^,
Daus la région septentrionale ^ les céréales restent ordinairement eu javelles sur le sol , pendant un certain temps après avoir été coupées; cette opération est iWtejavfila;
hejavdo^ê est uéoessaire pour que les plantes nuisibles puissent sécher avant la mise en g^erbes, mais il ne peut être prolon|s:é que quand le temps est beau et sec. Convenablement pratiqué aveu des céréales qui ont été coupées un peu prématurément 3 est toujours utile, par suite de r influence favorable exercée sur le grain par le soleil et la rosée* Il rend le battage plus facile et moins dispendteus.
Lorsqu'on néglige d^ le surveiller et qu'il dure trop longtemps sous un ciel brumeux, l'herbe pousse à travers les
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javelles j les grains germent et on égrène les panicules on les épis, qoand on jnge utile de les retour nt;r et de les déplacer-
Le seigle germe facilement ; de plus , ses grains brunissent sous Tactiou d'une plnie prolongée» C'est pourquoi ou e laisse le moins longtemps possible en javelles.
\ A orge germe aussi très aisément. Il faut aussi la rentrer le plus vite qu'on pent.
Le fromûnt peut rester 4 à 6 jours en javelles sans souffrir. Quand, par la force des choses^ on le laisse en javelles pendant « à 12 jours, il faut retourner celles-ci dès que leur face supérieure est sèche.
h' avoine est la céréale qui souffre le moins pendant le javela^^e quand celui-ci est modéré, lorsqu'il n'excède pas au delà de 8 jours. Quand Tavoine reste en javelles durant 12 à 15 jours, son grain augmente de volume, mais il perd beaucoup en poids.
Les javelles sont toujours bien situées, quand leur partie supérieure est dirigée contre le vent qui souffle avec violence pendant la moisson. Lorsque les javelles sont très humides, il faut les retourner et les étendre , pour que Tair puisse les pénétrer et arrêter la germination des grains.
Dans la Normandie , T Art ois, la Champagne, la Lorraine , la Flandre, etc., on remplace ordinairement le javelagc par de petites meules appelées moydkSj moies. Ce procédé permet de mettre les céréales à l'abri d'une humidité extrôme, et il favorise d'une manière remarqnable la maturité des blés versés et de ceux qui ont mûri inégalement-
On connaît deux sortes de mojettes : la mojette flamande et la moyette picarde.
A. — La moyeite flamande (fig. 42 et 43), beaucoup plus simple et plus expéditive que la moyette Picarde, a été
.spifii^'
Fig. 42. — Moyette flamande.
Fig. 43. — Moyette flamande ayant son chapeau.
proposée pour la première fois, il y a un siècle, par Louis Rose, ancien échevin de Béthune, dans l'ouvrage qu'il fit
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imprimer en 1760. Elle fut adoptée avec succès, en 181 lî, dans plusieurs provinces. Crepet, propriétaire-agriculteur, dit, ensignalant ses avantages, qu'elle est constamment employée depuis cette époque par la plupart dus cultivateurs des départements de l'Eure et de la Seine-Inférieure, alors même que l'état de l'atmosphère leur inspire le plna de sécurité.
Les cultivateurs de la Brie, de la Picardie, etc*, qui Tont adoptée et qui surveillent sa confection, sont très aatisfaita de ce mode de préservation.
Voici comment on l'exécute :
A mesure que le blé est coupé et alors qu*il n'est paa mouillé, on prend une quantité de tiges équivalente â 5 ou 6 gerbes, du poids moyen de 10 à 12 kilog. On les réunit par un lien à 0",25 ou 0''',33 au-dessous des épis et on ouvre ensuite ce faisceau par le bas, afin de lui donner du pied, et pour faciliter intérieurement la circulation de l'air et la dessiccation des mauvaises herbes.
Après avoir terminé cette gerbe que l'on appelle souvent poupée, on la couvre d'un chapeau formé de deux h trois; brassées de tiges liées le plus bas possible.
On doit profiter des intermittences de soleil et de pluie, si les tiges et les épis ne sont pas parfaitement seca, pour enlever le chapeau et aérer la gerbe placée perpendiculairement.
Si la méthode flamande accroît les dépenses de 5 à 6 f r, par hectare, elle prévient des dommages qui causent une perte d'au moins trois à quatre fois cette somme. Elle se recommande d'elle-même aux cultivateurs qui luttent presque chaque année pendant la moisson, contre riiifluenoe si fâcheuse des pluies continuelles.
Ce procédé d'abriter les céréales contre la pluie est connu depuis fort longtemps en Angleterre, dans les comtés de Sussex, Surrey et Kent.
B. — lia moyette picarde (fig. 44) a été décrite, il y a aussi bientôt un siècle, par Ducame de Blangy, dans un opuscule qu'il publia en 1771, sous le titre suivant : Méthode pour recueilUr Us grains dans les saisons pluvieuses. Elle a été recommandée aux agriculteurs en 1784 par Tabbé Eozier ; au mois de thermidor an VII par le mmistre de l'intérieur; en 1802 par Parmentier ; en 1816 par Bosc, et en 1826 par Mathieu de Dombasle. Il y a vingt ans, le ministre de l'agriculture la signala à l'attention des préfets, et le ministre de l'instruction publique la recommanda à la bienveillance des évêques, afin que ce moyen de préservation reçût la plus grande publicité possible.
Les moyettes picardes, que l'on a appelées vilMUs, huttes, hutteloles, moies et bonshommes, sont très connues dans la Flandre, l'Artois, la Normandie et la Picardie, mais on les dispose moins facilement que les moyettes flamandes. On les fait de la manière suivante :
Sur un endroit élevé du champ, on place une javelle repliée sur elle-même , de telle sorte que les épis ne reposent pas sur le sol. On peut aussi se servir d'une petite gerbe liée au-dessous des épis. Quand cette première javelle a été ainsi placée, on commence la construction du meulon. Un ouvrier, secondé par quatre ou cinq femmes, pose d'abord un premier rang de javelles sur la javelle pliée sur ellemême vers son milieu ou sur la gerbe affaissée, en ayant soin de les séparer lés unes des autres et de les disposer de manière que tous les épis soient dirigés au centre. Sur cette première rangée de javelles, il en place une seconde, puis une troisième, et ainsi de suite jusqu'à ce que les parois circulaires du meulon soient parvenues à la hauteur de 1™,20 à 1°*,30. Il est nécessaire, lorsqu'on termine, de croiser assez fortement les épis des deux dernières rangées. Tous les épis étant réunis au centre, on comprend que ce point est beaucoup plus élevé que le pourtour ; il résulte de
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cette disposition que toutes les tiges sont inclinées du dedans au dehors. Donc, s'il survenait, après la confection de la moyette, des pluies abondantes , Teau s'écoulerait au de- *hors, en suivant l'inclinaison des tiges.
L'ouvrier chargé de faire les moyettes picardes n'oubliera point que toutes les javeltes doivent former, à l'intérieur des meules, une véritable vis d'Archimède.
On termine la moyette en la couvrant d'une gerbe qu'on ouvre en forme d'entonnoir, après l'avoir liée près de son extrémité inférieure. On a soin qu'elle couvre bien ^a partie supérieure du meulon.
Si on craignait des pluies abondantes et continuelles, on pourrait employer des gerbes battues pour former cette sorte de chapeau. Toutefois, comme cette paille pourrait être soulevée par des vents violents, il faut la maintenir au moyen d'un grand lien qui embrasse le pourtour supérieur du meulon ou d'un cerceau et que Ton fixe à l'aide de quelques épingles de bois.
Le point essentiel, pour réussir dans la confection des moyettes picardes, consiste à n'opérer que lorsque les tiges sont sèches. Ducarne de Blangy fait observer avec raison qu'on peut, si le temps est beau, laisser les moyettes découvertes pendant toute la journée et ne les couvrir que vers cinq ou six heures du soir. Cette manière d'agir a l'avantage d'exposer le sommet de la moyette à l'air et au soleil. .
Les moyettes flamandes ou picardes une fois terminées, sont abandonnées à elles-mêmes. Si elles ont été bien faites, elles résistent à la pluie pendant 12 ou 20 jours et même davantage.
Lorsque toutes les céréales ont été moissonnées, et quand le temps permet de s'occuper de la rentrée de la récolte, on ôte le chapeau et l'on procède à la mise en gerbes des tiges qui forment les faisceaux ou les meulons.
Toute moyette mal confectionnée ou faite avec des céréa-
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les encore humides ne peut pas permettre au blé de terminer sa maturité et d'acquérir une belle couleur et un poids plus élevé. Il est fort à désirer que les cultivateurs comprennent la nécessité de faire confectionner chaque année un certain nombre de moyettes, quand même Tétat de l'atmosphère ne leur inspirerait aucune inquiétude. C'est en adoptant une telle pratique qu'ils auront la certitude, quand le temps ne sera pas favorable, de trouver parmi leurs ouvriers des hommes capables de bien exécuter les moyettes flamandes ou les moyettes picardes.
La seule objection qu'on puisse faire aux moyettes, c'est qu'elles occasionnent un surcroît de dépenses ; mais que signifie une dépense de 5, 6 et même 8 à 10 fr. par hectare, quand il s'agit de sauver la qualité du blé et de lui conserver toute sa valeur commerciale. Est-ce que souvent les frais de moisson ne sont pas augmentés, quand, à la suite de pluies, il faut retourner les javelles ou dresser les gerbes debout pour les faire sécher ? Quelle perte le cultivateur n'éprouve-t-il pas à la vente, quand il conduit sur les marchés des blés gris, ou durs à la main ?
Quand le temps est au beau et qu'il ne présage ni de pluie ni d'orage, on peut remplacer très économiquement les moyettes par les dizeaux circulaires, (Voir ci-après.)
CHAPITRE V
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Le liage des céréales n'est feifc dans les régions du Nord, du Centre, etc., que lorsque les javelles ont perdu la plus grande partie de leur humidité naturelle, c'est-à-dire quand les tiges sont arrivées à leur complète maturité, et loi*sque les herbes alliées aux céréales sont sèches.
Dans les régions méridion-ales, le liage a lieu aussitôt après la coupe des céréales.
liiens
On lie les céréales avec leurs propres tiges ou à Taide de liens spéciaux.
Dans le premier cas, on fait de petites gerbes, moj'en qui a l'inconvénient de retarder parfois les travaux et d'occasionner une perte de grain.
Dans le second, on emploie des liens de paille de seigle, d'écorce de tilleul, des tiges de genêt à balais, etc.
Les liens de2)ciiUe de seigle sont souples et résistants loi's- (ju'on les a mouillés la veille du jour où ils doivent servir. Il en est de même des liens de tille ou de tilleul. Quant aux pousses de genêt à balais, elles ne conviennent que quand la céréale doit être battue aussitôt après la moisson, parce que en se séchant, les liens deviennent cassants.
Les liens de tille et les cordes de palmiers peuvent servir pendant plusieurs années.
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Les liens de seigle se font de trois manières : à boucle, à 9tieud et tordus. Les premiers sont les plus solides et on les fait promptement si la paille a été humectée ; les seconds cassent souvent près du nœud. Les liens tordus sont les plus difficiles à faire, mais ils sont très solides quand ils ne se détortillent pas lorsqu'on les étend sur le soL
On confectionne ces divers liens avec de la paille de seigle arrivée à maturité ou coupée après l'épiaison et qui a été préalablement triée, secouée, peignée et mise en fferbées.
Une gerdée de seigle ayant 1^,66 de circonférence et pesant 13 à 15 kilogrammes permet de fabriquer environ 100 liens à nœud droit.
liiage.
Il faut du savoir pratique pour faire une gerbe vite et bien.
Voici comment on opère :
On étend un lien sur le sol et on le garnit de 3 à 4 javelles, puis on égalise grossièrement la base des tiges et on opère ensuite le liage à la main ou à la cheville. Dans le cas du liage à la main, les épis étant placés à la gauche de l'ouvrier, ce dernier, avec la jnain droite, saisit les deux extrémités du lien, et pendant qu'il presse la céréale avec son genou, il fait une torsion de gauche à droite et passe ensuite sous le lien le nœud qu'il a ainsi formé. Lorsqu'il veut lier à la chevilU^ avec la main droite il saisit le bout du lien lé plus éloigné et avec la main gauche celui qui est le plus rapproché de lui, presse encore la gerbe avec son genou, rassemble les deux bouts, fait une torsion de gauche à droite; alors tenant le lien dans la main gauche, il prend la cheville avec la main droite, la passe sous le lien, la tourne sur elle-même pour serrer davantage ce dernier et engager
ensuite le nœud qu'il vient de former par la torsion sous le lien qui serre la céréale, puis il retire la cheville qui lui sert à donner sur le nœud un ou deux coups pour l'aplatir et augmenter sa solidité. Il termine son travail en faisant faire à la gerbe un demi-tour dans le but de s'assurer si toutes les tiges sont bien maintenues par le lien.
Dans la région septentrionale, on évite ordinairement de lier le matin de bonne heure quand la rosée est abondante.
La longueur du lien détermine souvent la grosseur de la gerbe. Les grosses gerbes ne conviennent pas dans les localités où l'air est généralement humide. Les gerbes doivent être telles qu'un homme puisse aisément les élever à bout de bras ou avec un broc. Leur régularité a des avantages incontestables.
Dans la région septentrionale, les gerbes pèsent ici, de 7 à 8 kilog., ailleurs de 10 à 12 kilogrammes. Dans la région méridionale, leur poids dépasse rarement 3 à 4 kilogrammes.
Hizeanx
La coutume, autrefois, exigeait que toutes les gerbes fussent mises en tas de dix dans tous les champs où la dîme avait lieu. De là le nom de dizeaux que Ton donne aux tas de gerbes que Ton fait dans les champs avant de les mettre en meules ou de les rentrer dans les granges.
Tous les dizeaux doivent être disposés en rangées régulières, afin que le chargement et la circulation des voitures soient beaucoup plus faciles.
On connaît trois sortes de dizeaux : le dizeau prismatiquBj le dizeau en croix, le dizeau circulaire ou gerberon.
Le dizeau prismatique (fig. 45) est très répandu dans les environs de Paris. Voici comment on le confectionne : on couche deux gerbes de manière que les épis de Tune
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reposent sur les épis de l'autre. Alors on appuie sur ces deux gerbes quatre gerbes placées bien parallèlement , mais
Fig. 46. — Dizeau prismatique.
perpendiculairement; puis sur celles-ci trois autres gerbes placées en sens inverse afin que leur base couvre les épis
Fig. 46. — Dizeau eu croix.
de la première rangée. On termine le dizeau en plaçant deux gerbes, puis une gerbe. Les épis de ces trois dernières gerbes reposent sur les épis des trois gerbes formant la seconde rangée. Ces six dernières gerbes étant inclinées du
même côté, il en résulte que les eaux pluviales peuvent glisser le long des tiges et arriver sm\le sol où reposent les parties inférieures des quatre gerbes composant la première rangée.
Les dizeaux prismatiques sont parfaits quand le temps est beau ou que les pluies estivales ne sont pas persistantes.
Les dizeaux en croix (fig. 46) sont bien connus en France. Après avoir plasé deux gerbes comme dans le dizeau précédent, on en }x>se deux autres qui forment la croix. Ceci
Fig. 47. — Dizeau circulaire.
fait, on place successivement deux gerbes sur chaque bras. Ces douze gerbes ont toutes leurs épis les uns audessus des autres. Pour qu'ils ne soient pas mouillés par la pluie, on place au centre de la disposition cruciale une forte gerbe formant chapeau et dont les tiges et les épis ont été divisés en quatre parties.
Cette treizième gerbe étant droite et ayant ses épis inclinés vers le sol se ressuie facilement sous l'action du vent et du soleil.
En général , les dizeaux prismatiques et les dizeaux en croix ne protègent bien les céréales contre la pluie que
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lorsque les gerbes sont un peu fortes et qu'elles pèsent chacune de 8 à 10 kilogrammes. On doit éviter de les confectionner dans les dérayures ou les fausses raies.
Les dizeaux circulaires (fig. 47) sont faciles à établir. On dresse une gerbe sur le sol et on l'entoure de 4, 6 ou 8
autres gerbes selon leur volume, en ayant soin d'éloigner un peu leur partie inférieure de la gerbe qui occupe le centre. Dès que les gerbes ont été ainsi disposées, on couvre leurs épis avec une forte gerbe ouverte en fomre d'entonnoir, et renversée. Ce chapeau protège très bien les gerbes contre la pluie et il permet au dizeau de résister aux vents violents (fig. 48).
Les gerberons ou crouzels qu'on confectionne dans le Languedoc, le Rouergue, etc., sont de véritables petites meules ou meuleites; elles ont de 2",50 à 3 mètres de diamètre. Les gerbes au nombre de 25 à 30 ont toutes leurs épis dirigés vers le centre. On couvre chaque gerberon dont
Fig. 49. — Dizeau protégé par des gerbes inclinées.
la partie supérieure est conique avec une forte gerbe ouverteà son centre et renversée en forme de chapeau.
Tous les épis, dans les gerberons, sont bien protégés contre les oiseaux.
En général, les dizeaux ne présentent pas les avantages qu'offrent les moyettes , mais oii doit les regarder comme un excellent moyen de soustraire temporairement les ger-
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bes qui vienne Dt d'èfcrc liées» à l'action d'un orage on de la
Dans diverses I oc alï tes j an s si tôt le liajLi^e exé ou tt^, on dresse longitudinale ment un eci'tain nombi'e de j^erbea les nues contre les antres en les écartiint du pied pour leur donner de la solidité. On les couvi'e alors par deux gerbes qui se tonchent par leur base et qni Êont plus on luoins inclinées
Quand des gerbes reposant sur le ho\ ont éLe mouillées par une pluie, ou les dresse trois à trois sur le champ pour les taire sécher,
4, — RllC(^lu|t^c.
DauB les ct>ntrées où le glanage n'est pas en usage et sur les expb citations éloiarnéeii des villages populeux ^ !e râteau à cheval sert souvent poîir ramasser ou rasstimbler les tiïjfes do ccréalcK qui sont restées ï,^à et là sur le sol après la mise eu gerbes. Ces tiges sont mises ensuite en bottes et ramenées à la ferme. On les bat avec le fléan ou la machine H battre.
Quoiqu'il en soit, un cultivateur doit éviter de râteler les cbamps ipi'il a moisBonné^ quand ils ont été débarrassés des gerbes qu'ils ont produites. Tl ne doit pas oublier que le glanage est inteiiîit à Taide du râteau.
CHAPITRE YI
On conserve len ^^erlxis tle Bcigkj tk fromentj d'avoine t^È d'orjy^e en meules ou dans les grangea jufiqn'au moment de l>rou<jdcr au battage*
L — lleolei temporaire*.
Dans les amfcrées où le battage a lieu en plein air et Hprès la moisîson, comme dans le Languedoc ^ le Périgord, le Poîtoiïj la Bretagne, etc., les gerbes sont mises en meules sur le pourfcom^dc Tendroit où l'égrenage doit être exécute.
Ces meules faites rapidement à cause de leur faible durée d'exisfceuce, sont rondes ou allongées. Elles ont de 3 â i mètres de diamètre.
Les épia sont, autant que possible, places au centre, Les ^^erbes qui terminent ces meules rondes ou rectangulaires ont leurs épis dirigés vers le sol afin que les eaux , sMl survenait un orage ou des pluies j péuètrent difiicilement juaqu au ceotre de la maaee. '■
^. — Healett permanenlea^
Les meules de grains (tig. ."iii et Td) qui doivent ^tei^sister pendant uhl^ partie de Tbiver ou jusqu'au priutem^îs suisrantf Ëont établies dans les champs» le longdeti chemins
'"■^wr^'
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OU près des bâtiments, ou dans une cour spéciale dite cour des meules.
Fi g. 50. — Meule à paroi tri» inclinée.
Fig. 51. — Meule à paroi presque verticale.
Voici comment on les construit :
Après avoir placé sur une surface ronde un soutrait com-
posé de fagots et recouvert de paille , on y place les gerbes par lits successifs en ayant soin de bien les tasser les unes contre les autres. La solidité d'une meule dépend beaucoup de la régularité et de l'horizontalité des assises de gerbes. Pendant ce travail, on élargit successivement la meule jusqu'à la moitié environ de sa hauteur, afin que tous les lits de gerbes surplombent le soutrait. Quand la meule est arrivée à mi-hauteur, on diminue successivement la largeur des couches de gerbes de manière à pouvoir la terminer en pointe, en redressant de plus en plus les gerbes. Quand celles-ci sont presque droites, on les couvre avec quelques bottes ou bottiaux de paille qu'on fixe à l'aide de longues baguettes munies chacune d'un crochet.
De nos jours, par suite de la propagation des machines à battre , les meules de grains ne restent plus aussi longtemps dans les champs exposées aux injures du temps et à l'attaque des souris ou autres animaux nuisibles.
Dans le Vexin, le Pays de Caux, les meules de blé, au lieu d'être rondes, sont rectangulaires (fig. 52), et leur partie supérieure présente deux côtés inclinés en forme de toit. Les deux autres côtés présentent souvent des parois verticales en forme de pignon de maison. Sur diverses exploitations, les meules rectangulaires au nombre de deux ou trois sont placées sur une seule file et elles se touchent par leurs pignons.
Les meules qui ont été faites à la hâte ou dont la confection a été dirigée par un ouvrier inexpérimenté, ne tardent pas souvent à s'incliner d'un côté par leur propre poids. Aussitôt qu'on constate qu'une meule n'est plus d'aplomb, il faut la soutenir par des étais du côté où elle penche.
On ne couvre ordinairement les meules, quand le temps est beau , que lorsque leur tassement a eu lieu.
Les meides françaises QOYiiitxiïiQvA) ordinairement de 3,000 à 5,000 gerbes du poids moyen de 10 à 11 kilog. On les pro-
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tège contre la pluie à Taide d'une couverture faite avec de la paille de blé ou de seigle; chaque poignée de paille est fixée dans les gerbes.
Une toiture est bien faite quand sa surface est lisse, plane, et lorsque Teau y coule facilement sans pénétrer à Tintérieur ; la partie inférieure de cette couverture est soutenue
Fig. 62. — Meule de blé dans le Vexin.
par un gros bourrelet formant une couronne et fixé autour de la meule à l'aide de fiches de bois. Le faîtage est consolidé par un ou deux cerceaux retenus par de fortes baguettes munies d'un crochet. Ces fiches sont souvent désignées sous le nom à! épingles. Quand la meule est rectangulaire, on forme le faîtage en pliant des poignées de paille qu'on maintient sur les deux versants, à l'aide de baguettes fixées horizontalement au moyen de fiches.
Lorsqu'une toiture est terminée, on coupe avec une
gerbes de manière qu'elles touchent seulement les murs par leur partie inférieure, ou l'on garnit les murs de branchages secs.
Bein tassées, dix gerbes du poids moyen de 10 à 12 kilogrammes occupent un mètre cube. Les gerbes provenant
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d'an hectare produisant en moyenne 20 hectolitres, ou 1,500 kilogrammes de blé, occupent 50 mètres cubes.
Lorsque les granges ont intérieurement une grande hauteur, et que les voitures peuvent y pénétrer et les traverser, on rend l'engrangement plus expéditif et moins onéreux en se servant d'un échaflPaudage mobile, lorsque la hauteur des gerbes enmagasinées dépasse de beaucoup l'élévation des véhicules chargés.
Les ouvriers qui déchargent les voitures et élèvent les ► gerbes pour les donner à ceux qui les entassent dans les granges et les gerbiers ou sur les meules, sont désignés souvent sous le nom de caïvaniers. Ces ouvriers sont forts et actifs ; leur salaire est toujours plus élevé que le salaire des ouvriers ordinaires.
; Dans diverses exploitations de la région septentrionale,
à défaut de granges, on emmagasine les gerbes sous de grands hangars désignés sous le nom de hangar s-gerlier s (fig. 53); le battage des gerbes ainsi conservées a lieu généralement à l'aide d'une machine à battre mobile mise en mouvement par la vapeur ou un manège.
Ces hangars peuvent aussi abriter des bottes de paille, à mesure que l'on exécute le bottage des gerbes qu'on y a emmagasinées.
CHAPITRE VII
BATTAfiE OU ÉGRENACE.
Le battage est l'opération qui sépare les grains des épiî;ï ou des panicules des céréales, ou qui extrait les graines que/i contiennent les siliques de colza ou de navette ou les capsa*^ les du lin. \'
Le battage se fait en plein air aussitôt après la moisson #", dans les régions du Sud, du Sud-Ouest et de l'Ouest, et.: . dans les granges en hiver, dans les régions du Nord-i*i[-|' Ouest, du Nord-Est et de l'Est ; on l'exécute avec le fléau^v* à l'aide de rouleaux, au moyen des pieds des animatuç-v ou avec des machines à battre. .^-î
BATTAGE AU FLÉAU
Le fléau qu'on emploie pour battre à l'intérieur des graa*- ■ ges, varie peu dans sa forme. Il se compose d'un long man-" " che auquel est fixé supérieurement un rouleau en bois qofik l'on nomme datte ou verge. Ces deux parties sont réuniei" . par une chape ou couplière en cuir qui permet à la batte à^' ^ virer ou de tourner sur elle-même.
Le battage en grange (fig. 54) s'effectue sur une aire : solide ou un plancher. Lorsque le batteur commence son travail, il place une gerbe sans la délier sur le milieu de l'aire, saisit son fléau par le manche, se place à l'",5^ c"-
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viron de la gerbe et frappe ,sur les épis sans interruption pendant quelques minutes ; puis, il là retourne sur ellemême et élève et abaisse de nouveau son fléau sur les épis. Ceci fait, il délie la gerbe et l'étend en couche mince sur l'aire.
Quand la gerbe a été ainsi écartée, le batteur se place en dehors de l'étendue qu'elle couvre, et continue le battage. D'abord, il frappe légèrement le bord des tiges étendues, afin de ne pas briser la batte du fléau ou écraser des grains; ensuite il élève le fléau de manière que la verge tournoie en l'air, abaisse cet instrument en allongeant un peu les bras , pour que la verge tombe sur la céréale aussi horizontalement que possible. Au fur et à mesure qu'il agit sur la céréale à l'aide de coups répétés et réguliers, il avance sur l'autre bord de la masse de ti^es en faisant successivement deux à trois pas sur la céréale.
Lorsque la gerbe a été battue, l'ouvrier place la verge du fléau sous son bras droit, saisit le manche avec les mains et l'engage sous les tiges pour les retourner en les faisant pivoter sur leur extrémité inférieure. Quand toutes les tiges ont été renversées sens dessus dessous et dans une direction opposée, il les bat de nouveau pour que tous les épis soient égrenés. Ce second travail exige toujours moins de temps que le premier battage. Aussitôt l'égreuage terminé, le batteur met la paille en bottes et place une nouvelle gerbe sur l'aire à battre.
Quand la menue paille devient abondante sur l'aire et qu'elle forme avec le grain une couche déjà épaisse, le batteur prend un râteau, râtelle toute l'étendue occupée par le grain et pousse les petites pailles et les balles dans un coin de l'aire ou de la grange. Quelquefois, avant de continuer le battage, il prend un sac ordinaire, le plie en deux, saisit avec les mains sa base et sa partie inférieure, l'élève et l'abaisse devant lui avec force dans le but de produire du
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vent et de chasser les balles ou menue paille en dehors de la surface occupée par le grain. On n'exécute ce nettoyage que lorsqu'on bat du froment et de Tavoine.
Le battage en grange n'est pas toujours exécuté par un seul ouvrier. Souvent les batteurs s'associent au nombre de deux ou de. quatre. Alors, ils se placent les uns devant les autres à une certaine distance et tous frappent en cadence, c'est-à-dire alternativement sur les deux gerbes qu'ils ont étendues sur Taire. Quand les uns avancent, les autres reculent, et réciproquement. En général, deux ou quatre batteurs égrènent plus de grains daçs un temps donné que lorsqu'ils travaillent isolément.
Lorsqu'un batteur cesse de travailler, il nettoie le grain qu'il a égrené, à l'aide du râteau et du sac, si ce dernier est nécessaire, et l'amoncelle dans un des coins de Taire, en se servant d'une pelle en bois. Il complète sa tâche en balayant toute l'étendue de Taire. Le grain s'accumule ainsi de jour en jour, depuis le lundi jusqu'au samedi, jour le plus ordinairement consacré au vannage et au mesurage des grains battus ; les agriculteurs n'obligent les batteurs à nettoyer et à livrer tous les jours le grain qu'ils ont égrené que lorsqu'ils doutent de leur probité ou quand la grange est mal close.
, L'avoine est la céréale que Ton bat le plus facilement ; après elle, viennent l'orge, le seigle et le froment.
Le plus ordinairement, le batteur en grange arrive à la ferme à la pointe du jour et bat jusqu'à deux ou trois heures de Taprès-midi. Le battage en grange au fléau est trop fatigant pour qu'un ouvrier puisse l'opérer chaque jour pendant 8 à 10 heures.
Le battage au fléau à l'intérieur des bâtiments a lieu dans la Beauce, la Brie, la Picardie, la Normandie, l'Alsace, la Lorraine, les Vosges, la Franche-Comté, etc..
CHAUBAGE.
Le seigle dont la paille est destinée à la fabrication des paillassons, des liens, à empailler les chaises, à couyrirles habitations, etc., se bat d'une manière particulière. Le plus ordinairement, on Tégrene sur un tonneau ou sur un chevalet. L'opération que Ton exécute alors est connue sous les noms de chaubage ou battage à la truie.
L'ouvrier chargé de cette opération prend une forte poignée de seigle, l'attache grossièrement avec une petite lanière en cuir et frappe à diverses reprises sa partie supérieure sur le milieu d'un tonneau , dans le but de l'égrener. Pendant ce travail, il la fait pivoter sur elle-même entre ses mains. Lorsque les grains ont été détachés des épis, il pose cette poignée à terre sur un endroit propre et en prend une seconde pour l'égrener de la même manière. En agissant ainsi, il ne brise pas autant les tiges que lorsque le battage a lieu au fléau.
Lorsqu'on a beaucoup de gerbes de seigle à chauber, on peut, quand on possède une machine à battre ayant une table alimentaire horizontale, soumettre successivement des poignées de seigle non battu à l'action des battes du batteur et les retirer vivement. Quand cette opération est confiée à un ouvrier intelligent, on égrène très bien le seigle et on obtient une paille qui n'a pas été froissée et qui a toute la longueur des tiges de cette céréale.
La petite culture des environs des grandes villes vend chaque année beaucoup de paille de seigle. Ne possédant pas ordinairement de machines à battre, elle bat en pointe, elle écourte ou elle ébrousse les gerbes de seigle qu'elle récolte. Elle opère ce travail en égrenant seulement avec le fléau, tous les épis des tiges les plus longues et en agissant de manière à ne pas briser les pailles.
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La paille de seigle ainsi obtenue n'est vendable que lorsqu'elle a été mise en gerhèes. Sous ce nom, on désigne une botte de paille du poids moyen de 15 kilogrammes environ, qui se compose seulement de longues tiges sèches de seigle. Cette botte est ordinairement liée avec plusieurs liens. Pour débarrasser les tiges de seigle des courtes pailles qu'elles renferment, on en prend une forte poignée qu'on saisit au dessous des épis et qu'on secoue vivement. Toutes les petites pailles et les mauvaises herbes tombent sur le sol. La poignée ainsi nettoyée est mise de côté. On continue le triage des autres tiges de la même manière. Les courtes pailles sont battues au fléau ou à la machine à battre. On les utilise ensuite comme litière.
La paille de seigle ainsi préparée est aussi désignée sous le nom de glnys.
BATTAGE A LA MACHINE
Les machines à battre se propagent chaque année dans les localités ou le battage a lieu en grange. C'est la nécessité de suppléer à une main-d'œuvre de plus en plus rare et de plus en plus chère et exigeante qui conduit les cultivateurs à l'adoption du battage mécanique. La rapidité, la régularité et l'économie avec lesquelles se fait l'égrenage des céréales , rend ces machines très utiles pour une exploitation.
Le battage mécanique se fait en grange avec des rtuichines fixes (fig. 55) ou des tnachines mobiles mises en mouvement par des animaux, par la vapeur ou par une roue hydraulique.
Ces machines, le plus ordinairement, sont complètes, c'est-à-dire, sont munies de tous les appareils nécessaires pour le nettoiement et l'ensachement des grains qu'elles égrènent; quelques-unes même ont un grand cylindre
en tôle métallique pour réparation de la menue paille. Les unes battent en bout et les autres en travers ; les unes brisent la paille et les autres la conservent presque intacte. Toutes les bonnes machines à battre ont aujourd'hui un secoueur mécanique, qui sépare très bien les grains qui
Fig. 55. — Machine à battre fixe d'Albaret.
peuvent rester dans la paille par suite de leur adhérence naturelle. Ces machines cassent peu de grains.
Le service d'une machine à battre exige les ouvriers ci-après ; un engreneur, une femme qui délie les gerbes, un ou deux ouvriers qui apportent les gerbes sur la table aUmentaire, un ouvrier qui surveille les appareils nettoyeurs, remplissage des sacs et les animaux moteurs, un ou deux ouvriers chargés du bottelage de la paille qui arrive à terre à l'aide d'un plan incliné à claire-voie.
Tous ces ouvriers, suivant les exploitations, travaillent soit à la journée, soit à la tâche.
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Avant de commencer, il faut s'assurer si tous les frottements ont été graissés ou huilés et si les courroies sont bien tendues, ce qui évite des glissements.
Quand les choses ont été ainsi préparées, on met en marche la machine, mais on attend pour engrener que le batteur ait acquis sa vitesse normale. Alors Vengrenmr prend une portion de la gerbe qui est sur le tablier, à sa gauche ou à sa droite, et il la présente en bout ou en travers à l'action du batteur, suivant la disposition de la machine. L'ouvrier qui alimente une batteuse par fortes poignées, doit bien étendre ou éparpiller celles-ci sur la table alimentaire ou planche légèrement inclinée vers l'ouverture de la machine. Quand on engrène trop épais, on fatigue inutilement les animaux et le battage n'est pas toujours parfait. C'est lorsque la machine est régulièrement alimentée qu'elle opère un égrenage rapide et excellent.
L'engreneur est l'ouvrier le plus important. Il doit être intelligent, agile et laborieux. Le travail qu'il exécute est incessant et il l'oblige souvent à rester des heures entières au milieu d'un nuage de poussière. Dans diverses exploitations, l'engreneur est relayé toutes les deux heures.
Il importe au chef de l'exploitation de bien disposer les servants ou les aides pour qu'il n'y ait pas d'intermittence dans l'apport et le déliage des gerbes, afin que l'engreneur puisse faire succéder sans interruption les poignées de tiges à battre les unes aux autres. Les liens qu'on retire des gerbes sont jetés en tas sur le plancher ; ils servent au bottelage de la paille.
Les bonnes machines à battre débarrassent les pailles de toute poussière ; elles opèrent toujours un battage économique quand elles sont alimentées régulièrement et elles laissent peu de grains dans les épis. Toutes les machines fixes sont aujourd'hui des batteuses nettoyantes.
BOTTELAGE DE LA PAILLE
Le bottelage de la paille se fait de deux manièred.
Lorsqu'elle, doit être vendue ou conduite sur un marché, le batteur en grange la secoue avec une fourche dans le but de la débarrasser du grain et de la menue paille, en ayant soin de ne pas la mêler. Alors il rassemble les tiges en un faisceau pesant 5 ou 6 kilogrammes, en se servant de ses mains et s'aidant de ses jambes et les pose sur un lien qu'il a préalablement étendu sur l'aire de la grange. Quand la botte est liée, il la peigne et la jette dans une travée vide.
La paille qui sort d'une machine à battre sur un plan incliné à claire-voie, se bottelle de la même manière, mais plus aisément.
Lorsque la paille doit être employée comme litière ou donnée comme aliment aux animaux domestiques de l'exploitation, le botteleur prend une fourche, secoue et mêle la céréale qu'il a battue. Cette opération terminée, il met la paille en bottes.
Dans les deux cas , on utilise les liens qui ont servi à lier les gerbes et qui ont été mis de côté soit par le batteur, soit par l'ouvrière chargée de délier les gerbes placées sur la table alimentaire de la machine à battre. Au besoin, les botteleurs font des liens a-vec la meilleure paille, après avoir humecté d'eau sa partie supérieure.
La paille qui a été bottelée est conservée dans les granges, sous des hangars ou en meules.
'À, — Battaf^e eu plein air.
DÉPIQUAGE
Le dépiquage est Tégrenage qu'on opère dans le Midi
••:r»'.s^,lf->r.-
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à l'aide des pieds des animaux. Ce battage est très ancien ; il était connu, au temps des Romains, de tous les peuples du midi de l'Europe. On l'exécute en plein air, soit sur l'aire de l'exploitation, soit sur l'aire publique dont sont pourvues diverses communes du Languedoc et de la Provence. Ces aires doivent être très spacieuses, très solides, afin qu'elles deviennent le moins poudreuses possible sous l'action des pieds des animaux.
Les gerbes, du poids moyen de 5 à G kilogrammes, sont dressées ou un peu inclinées les unes contre les autres sur toute la surface de l'aire. On commence par le centre. Les liens sont coupés à mesure qu'on les place. Quand l'aire a été garnie ou que la solade est terminée, on fait arriver les chevaux qui ne sont pas ferrés mais qui sont agiles et légers.
Un rode ou rodet ou une roue se compose de 12 à 16 animaux et de deux conducteurs. Les deux tiers seulement travaillent; l'autre tiers sert à les relever. Tous les animaux sont accouplés par deux. La menade se compose de trois couples de deux chevaux.
Le chef tenant dans sa main gauche les 8 ou 1 2 guides, se place au centre de l'aire et fait marcher les animaux au pas. Quand les tiges sont abattues, il vient se placer sur un point correspondant au quart du diamètre de l'aire et marqué par le cercle ponctué 0,.0 (fig. 56) et il met les animaux au trot et leur fait décrire une circonférence. La rotation achevée, il avance de quelques pas en se maintenant toujours au milieu du rayon de l'aire et il continue à faire tourner le rode jusqu'à ce qu'il soit arrivé à son point de départ. Il répète cette série de rotations plusieurs fois. De temps à autre, avec son fouet, il stimule les chevaux paresseux ou distraits.
Le plus ordinairement, une femme munie d'un panier est chargée de ramasser les crottins produits par les animaux.
Quand la céréale a été bien foulée, on retourne la paille
avec des fourches de bois. Ce travail terminé, les chevaux reprennent le dépiquage. On répète ces deux opérations plusieurs fois dans la journée.
Lorsque les épis sont dépouillés de leurs grains, on soulève et on secoue la paille, et on l'enlève pour la mettre en meule. Alors, avec un halai de genêt d'Espagne, on balaye légèrement le grain afin de commencer son nettoyage ; puis on le réunit en tas au centre de Taire pour le nettoyer ensuite complètement et le transporter dans le grenier.
Fig. 56. — Evolutions des chevaux dans le dépiquage.
Les chevaux travaillent pendant trois heures. A chaque reprise, on les fait manger et on les laisse se reposer pendant une heure.
Une airée contenant 4,000 à 5,000 gerbes du poids de 5 à 6 kilogrammes exige, pendant une journée, 12 chevaux
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et 6 hommes pour remuer et nettoyer le grain. Ce nombre de gerbes rend en moyenne 40 à 50 hectolitres de grain.
La paille qui a été foulée est hachée ou pour mieux dire très divisée.
Sur le Cause du Rouergue, les animaux sont toujours accouplés deux par deux.
Le dépiquage onfoulaison est appelé à disparaître ; non seulement il reste souvent des grains dans les épis qui ont été imparfaitement piétines et foulés, mais les grains sont toujours malpropres, couverts de particules terreuses, ce qui oblige à les laver et à les faire sécher au soleil avant de les moudre. En outre, comme on met de très grand matin sur Taire qui est très étendue, toutes les gerbes qui doivent être égrenées dans la journée, on est parfois exposé à être surpris par des pluies d'orage. Ce sont ces inconvénients qui ont permis aux populations agricoles du Bas-Languedoc de reconnaître la supériorité du battage opéré avec une machine à battre à grand travail, sur le foulage ou le dépiquage.
Le dépiquage doit avoir lieu quand la chaleur atmosphérique est très élevée. C'est pourquoi on dit proverbialement dans le midi : Qui dépique avant la Madeleine, dépique sans peine.
BATTAGE AU FLÉAU
Le battage au fléau s'opère en plein air et aussitôt après la moisson dans la Bretagne, le Poitou, la Saintonge, l'Armagnac, etc., etc.
Les aires sur lesquelles a lieu cet égrenage sont en terre et limitées au Nord ou au Nord-Ouest par des meules de céréales. Lorsque la surface d'une aire a été bien nivelée, nettoyée et battue après avoir été légèrement mouillée, on la couvre à diverses reprises d'une bouillie faite avec des bouses de bêtes bovines. Ce mélange est appliqué avec un
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balai de bouleau ou de genêt. Cette opération s'appelle bornage; elle rend l'aire très solide et l'empêche de devenir poudreuse pendant le battage.
Le battage n'a pas lieu avant 7 ou 8 heures du matin- On attend ordinairement que le soleil ait fait disparaître la rosée. Quand Taire est suifisamment sèche, on y étale des gerbes par couches superposées. Voici comment on opère :
Un ouvrier prend d'une gerbe une brassée de tiges et rétale en une couche mince en ayant soin que la base des tiges soit éloignée de 0"", 50 environ du bord de l'aire et que les épis soient dirigés vers le centre. Quand la première rangée a été ainsi disposée, on en place une seconde, puis une troisième et ainsi de suite jusqu'à ce que toute l'étendue de l'aire soit entièrement garnie. Toutefois, la seconde rangée et les suivantes sont posées de manière que les épis soient dirigés en sens inverse des épis de la première rangée. Quand la céréale à battre a été ainsi imbriquée, aucun épis ne touche la terre et l'œil ne distingue que des épis de froment, de seigle ou d'orge. On complète ce travail en séparant avec les pieds l'airée de la céréale à battre en deux parties.
Les fléaux, en usage dans le battage en plein air, ont des verges en bois de houx, de chêne, de micocoulier, etc. ; ces battes sont rondes ou plates, très légères et très maniables ; les battes rondes égrènent mieux les céréales que les verges élargies on plates.
lies batteurs se placent toujours sur deux rangs et face à face. Ils sont pieds nus et légèrement vêtus. Ils commencent à l'une des extrémités de l'aire et sur un des côtés. Tantôt tous les ouvriers d'une même rangée élèvent et abaissent en même temps leurs fléaux, pendant le temps que les batteurs de l'autre ligne frappent la céréale et relèvent leurs fléaux. Tantôt tous les ouvriers opèrent sépa-
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rément et successiTement de manière que tous les fléaux s'entrecroisent alternativement.
Dans le premier cas, l'oreille ne distingue qu'un seul coup monotone ; dans le second, on entend un rhythme très accéléré qui n'est pas sans charme et qu'on peut représenter à Taide des mots suivants : iapeii, peti,peta. Cette cadence produit au lointain un effet des plus agréables, et il est incontestable qu'elle excite les travailleurs et accroît leur énergie.
Lorsque la batterie est arrivée à l'extrémité de l'aire, les deux rangées de batteurs, sans s'arrêter, obliquent à droite ou à gauche, changent de main, c'est-à-dire font virer les verges à gauche si elles tournaient à droite et continuent le battage. Toutefois, la ligne de batteurs qui avançait marche maintenant à reculons et frappe plus légèrement ; le contraire a lieu par l'autre rangée d'ouvriers. Le battage au fléau en plein air exige des bras vigoureux et agiles, parce qu'il fatigue beaucoup les ouvriers.
Aussitôt que le battage est terminé, des femmes armées de fourches en bois retourùent la céréale en opérant par chaque rangée successive et en dirigeant les épis vers l'extrémité de l'aire. Alors les ouvriers reprennent leur fléau et opèrent de nouveau le battage. Ce travail est moins pénible que le précédent ; on l'opère plus rapidement.
Quand la céréale a été battue, on soulève, on agite et on dispose la paille en tas, puis on la transporte sm pailler. Alors un des batteurs prend un râteau à dents longues et écartées et râtelle la surface de l'aire pour enlever toutes les petites pailles qui restent sur le grain. On complète cette opération en promenant légèrement sur l'aire un long balai de bouleau dans le but de chasser, hors de l'airée, la plupart des balles que le râteau y a laissées.
Lorsque l'airée a été ainsi nettoyée, on la couvre de nouveau de céréales, puis on l'abandonne au soleil pour qu'il
sèche la paille et échauffe les épis, ce qui rend le battage plus facile. Alors on opère Tégrenage de la deuxième partie de Taire, qui est restée exposée pendant près d'une heure aux rayons brûlants du soleil. On continue ainsi jusqu'au soir, lorsque le temps est beau.
Avant la nuit, on rassemble le grain en tas dans un coin d'une airée ou on le transporte dans la grange ou sous un hangar ou dans le bâtiment appelé serre-ptle.
Dans le Eouergue, on égrène quelquefois le seigle avec une longue perche flexible appelée latte. Dans la Vendée, on bat le millet avec une gaule légère, afin de ne pas écraser les grains qui ont peu de dureté. On emploie aussi la gaule, dans diverses contrées, pour détacher les graines des pieds femelles du chanvre. Ces semences seraient en grande partie écrasées si on se servait du fléau ordinaire pour opérer Tégrenage des fleurs femelles.
Le battage des céréales au fléau et en plein air est une des opérations agricoles les plus pénibles. Déjà, il a-disparu de plusieurs exploitations dans les provinces de l'Ouest et du Sud- Ouest. Avec le temps, on ne le rencontrera très certainement que sur les domaines d'une faible étendue.
ÉGRENAGE AU ROULEAU.
Les rouleaux en pierre sont très employés dans les provinces du Sud-Quest et du Midi. Ces rouleaux sont en granit ou en pierre calcaire très compacte et ils ont la forme d'un tronçon de cylindre ; leur longueur ne dépasse pas 1 mètre à 1",10, et leur diamètre oscille entre 0™75 et 0^90; ils pèsent de 1,500 à 3,000 kilogrammes et sont traînés par deux animaux.
Les rouleaux sont enchâssés dans un cadre en bois, muni d'une limonière ou d'une flèche. Parfois, le tout est surmonté par un siège pour le conducteur.
^■''i^-^iMC^:^^
BATTAGE OU ÉGËÈNAGÈ. l8l
En général, plus le diamètre du rouleau est gi'and, plus ce dernier est court.
Enfin, plus il fait chaud ou plus les gerbes sont sèches, et plus le blé s'égrène facilement. Le battage est ordinairement bon quand le blé est bien sec et que le soleil l'a chauffé pendant environ une heure.
Les aires rectangulaires sur lesquelles on emploie les rouleaux cylindriques en pierre ont une grande surface. Lorsqu'une aire a été garnie de céréales suivant la méthode en usage dans le battage au fléau en plein air, en ayant le soin de diriger les épis d'une airée en sens inverse de l'autre, on fait arriver le rouleau et on commence Fégrenage. Le rouleau en pierre à surface unie agit seulement par son poids sui; les épis situés au-dessus des tiges ; il opère sans choc et ne fait pour ainsi dire que laminer les épis. Or, pour qu'il détache les grains et les rende libres entre les glumcs et les glumelles, il faut qu'il agisse en décrivant une spirale de la base au sommet des épis , et non de leur partie supérieure vers leur extrémité inférieure. Donc, si l'on divise l'aire en deux parties et si sur chaque airée les épis ont une direction opposée, il sera facile en dirigeant le rouleau d'une airée sur l'autre, d'exercer continuellement une pression de la base au sommet des épis.
Lorsque la céréale étendue sur l'aire a été bien aplatie ou laminée, on retourne les tiges en sens inverse et on agit de nouveau avec le rouleau. Alors des ouvriers armés de fléaux opèrent un battage rapide dans le but de \TLder les épis. Dès que cette opération complémentaire est terminée, ils secouent la paille, l'enlèvent, râtellent et balayent l'aire, qu'ils regarnissent aussitôt de blé ou de seigle.
On bat ordinairement deux à trois airées par jour. Toutes les heures ou toutes les deux heures on remplace un des animaux d'attelage. Il faut de 4 à 5 hommes et 3 à 4 femmes par rouleau pour opérer avec rapidité.
Lorsqu'on emploie un rouleau en pierre tronc-conique beaucoup moins répandu que le précédent et auquel on attelle aussi de front deux chevaux, ou deux mules, ou deux bœufe, on dispose la céréale à battre en cercles concentriques en ayant le soin de laisser au centre de Taire un espace vide ayant 4 à 6 mètres de largeur. Cette aire circulaire présente une légère pente du centre à la circonférence. Au milieu de cette aire de 25, 30 et quelquefois 40 mètres de largeur existe un poteau présentant supérieurement un trou profond de 0™,15 à0°',20 dans lequel on engage une cheville en fer. Lorsque le rouleau a été placé, on attache Tun des animaux à l'aide d'une corde à la cheville précitée. A chaque tour que font le rouleau et Tattelage, la corde s'enroule autour de la tige en fer et se racourcit.,.Lorsque le rouleau est arrivé au centre de l'aire, on enlève la cheville, on retourne les animaux sur eux-mêmes pour que le petit diamètre du rouleau soit du côté de la circonférence et on implante de nouveau la broche en fer dans le trou du pieu par son extrémité opposée. Lorsque l'attelage est en mouvement, la corde se déroule et le rouleau revient à son point de départ. On répète cette opération une troisième et même une quatrième fois. Quatre à cinq batteurs armés de fléaux complètent le battage comme dans l'égrenage avec le rouleau précédent.
L'égrenage opéré à l'aide d'un rouleau en pierre ne réussit bien que sous un soleil ardent, sur une aire exposée le plus possible aux rayons solaires ; il est moins coûteux que le battage au fléau.
Les rouleaux en lois à claire-voie ayant un bâti hexagonal ou octogonal ont été complètement abandonnés.
BATTAGE A LA MACHINE
Les machines à battre qui servent à égrener les céréales
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en plein air, sont très différentes les unes des autres. Elles sont mises en mouvement, suivant les circonstances, par des animaux ou par la vapeur.
Les unes ne sont pas nettoyantes, parce qu'elles n'ont pas de tarare ; elles séparent très imparfaitement le grain de la paille. Ces machines sont mises en mouvement par deux animaux. Elles agissent avec célérité, mais elles brisent beaucoup la paille. Les autres, mises en mouvement par la vapeur (fig. 57) ou trois à quatre animaux, compren-
Flg. 67. — Machine à Jjattre mobile Albaret, avec tarare.
nent tous les appareils nécessaires pour nettoyer les grains qu'elles égrènent. Ces dernières machines sont incontestablement supérieures aux premières. Nonobstant, les unes et les autres permettent chaque année de commencer le battage beaucoup plus tôt que lorsqu'on opère avec le fléau en plein air.
Les machines à battre qui servent à l'égrenaiçe des ce-
réaies en plein air appartiennent souvent à des entrepreneurs de hallage qui vont de ferme en ferme. Ces machines, le plus ordinairement, sont mises en mouvement par la vapeur. L'entrepreneur fournit la machine et se procure le charbon de terre dont il a besoin ; il reçoit une redevance de 0^40, 0^50 ou 0^60 par chaque hectolitre de gi'ains que la machine égrène. Le cultivateur fournit Teau et toute la main-d'œuvre que réclame le battage. C'est à lui qu'appartient la tâche de bien placer son personnel, afin que la machine soit sans cesse bien alimentée de tiges à battre , que la paille soit enlevée et transportée au paillis à mesure qu'elle sort de la machine et que le grain soit mesuré dès qu'il a été nettoyé par le tarare ou qu'il soit tarare et mesui*é, si la machine n'est pas nettoyante.
La rapidité avec laquelle agissent les machines à battre à grand travail mues par la vapeur et la nécessité de bien disposer la paille en meule, afin qu'elle se conserve jusqu'à la fin du prochain printemps, obligent à avoir 12, 16 et 18 hommes, femmes et enfants ayant chacun un poste déterminé. Il est utile, dans cette circonstance, de pouvoir disposer de deux ouvriers capables de bien remplir les fonctions d'engreneur. Alors, on les relaie d'heure en heure et le travail se continue sans interruption avec une grande rapidité. . '
Le battage exécuté avec une machine mise en mouvement par la vapeur, alors que le personnel a été bien distribué, est une opération plus animée et plus intéressante que le battage au fléau exécuté en plein air. Le bourdonnement que produisent les évolutions rapides du cylindre batteur et les sifilets que la vapeur fait entendre de temps à autre sous la volonté du chauflfëur mécanicien , excitent les travailleurs et les obhgent à redoubler d'activité, afin que la batteuse, véritable monstre dévorant, soit sans cesse alimentée. Le jour où une telle machine fonctionne, est pour
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tout le monde une véritable journée de travail, de gaîté et de plaisir.
Une batteuse solidement établie, mise en mouvement par une bonne machine à vapeur et bien alimentée par un engreneur actif et intelligent, peut battre dans une journée de 10 heures, lorsque la récolte est bonne, de 120 à 150 hectolitres de froment.
Les petites machines à battre, comme la machine à battre de Ftnet, se composent uniquement d'un tambour batteur. Le grain égrené en sort en même temps que la balle et arrive sur le sol pêle-mêle avec la menue paille, ce qui oblige à opérer ensuite un ou deux nettoyages à Taide du tarare.
La céréale pénètre dans ces appareils dans le sens de leur longueur, c'est-à-dire perpendiculairement à l'axe du batteur, c'est pourquoi on les désigne sous le nom de machine à battre en bout.
Les machines à battre plus complètes comme la machine Alharetj la machine Gumming, etc., sont appelées mmhines à battre en travers parce que la céréale y est introduite parallèlement à la direction ou à l'axe du cylindre batteur. Ces machines à battre sont munies d'un ou de plusieurs tarares et parfois d'un cylindre trieur et d'un crible cylindrique qui sépare la poussière de la menue paille. Le grain en sortant de ces dernières machines à battre est très propre et peut être livré immédiatement à la vente.
Les machines à battre mises en mouvement par la vapeur n'ont plus aujourd'hui de détracteurs. Les rares incendies qu'elles ont occasionné depuis trente ans, le petit nombre d'accidents auxquels elles donnent lieu quand elles sont bien dirigées, ont beaucoup contribué à les faire rechercher de plus en plus.
En général, les grains égrenés à l'aide d'une machine à battre complète sont exempts de pierres et de parties ter-
reuses. Toutefois, pour qu'une machine semblable fonctionne vite et bien et qu'elle opère un égrenage économique, il faut qu'elle soit bien alimentée. Dans toutes les circonstances, la bonté du travail qu'elle exécute résulte du service régulier du moteur et de son alimentation.
Les machines à battre fixes ou mobiles qui ont un ««coimtr livrent la paille bien nettoyée, c'est-à-dire exempte de poussière. Cette paille moyenne brisée est excellente pour le bétail.
Les machines à bras ont perdu depuis vingt années l'importance qu'elles avaient quand elles ont été introduites en France. De nos jours, on ne les rencontre que dans les localités oii la propriété est très divisée, où il existe de nombreuses petites exploitations. C'est à bon droit qu'on les désigne sous le nom de tue-homme.
Paillera ou meules de paille
La paille qu'on met en bottes dans les régions du Nord, du Nord-Ouest et de l'Est, est, comme je l'ai dit, conservée dans les granges ou en meules longitudinales. Ces meules ont la forme des meules de foin qu'on établit dans les régions de l'Ouest et du Sud-Ouest. On les couvre parfois comme s'il s'agissait de protéger une meule de blé ou d'avoine. Ces meules de paille ou larges ou paillis ou paillers sont toujours très solides. On leur donne 5 à 6 mètres de largeur.
Dans les localités où le battage des céréales a lieu en plein air pendant l'été, la paille n'est jamais bottelée. Au fur et à mesure de l'égrenage ou du seigle ou du froment, on la dispose en meules circulaires ou en meules rectangulaires. Dans les deux cas, on entasse la paille par fourchées aussi régulièrement que possible. Ces paillers ont la largeur et la hauteur des meules de foin qu'on fait dans les mêmes localités. On les établit sur un souirait de fagots et on les
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entoure d'une rigole destinée à F écoulement deB eaux pluviales.
On garantit lear partie supérieure contre les Tents violents à Taide de cordes de paille et de perches on de pierres.
On entame toujours les paillera an pignon qm fait fece à l'exposition qui est la plus sèche , la moins humide. On doit avoir le aoin de les attaquer p^r tranches verticak^a jiyaut un ou deux mètres d'épaifiscnr* Ou peut se servir du
La conseîTation de la paille destinée à être donnée commue aliment au bétail, exige que les paillera Boient très bien confectionnés,
4* — Batlr» ou menaf^ft pittlle».
Dana un grand nombre de localités, après le battage, on jett-e, bien à tort , dans les cours ou sur les fttmiers,|^les balles des céréales, parce que ces menues pailles sont alliées â dee graines de plantes nuisibles. Les fumiers ainsi traités ont le grave déftiut de salir les terres labourables.
Les balles de blé qui ont été nettoyées à l'aide d'tiu f^rand tylindve ênfil de fer galvayiùé peuvent être utilisées avec succès dans Talimentation des bétea bovines et des bêtes ovines pendant la f^aison hivt?male. On doit, quand elles ont été criblées, ïes conserver dans un grenier ou nu local bien sain dans lesquels les volailles n'ont pas accès. On pent les mêler à des pnlpes ou à des racines divisées.
CHAPITRE VIIL
iHINBÎÉES ËOOXOntQVES f:o\CEKNANT LA .^OISS^IX.
Pour compléter les détails qui préœdeîit sur h récolte des ccréale^j j'indiquerai ci -après quelques données économique s sur la coupe, 3e liage et le battage da fi^oment, du seigle, de Torgc et de rayome.
Un ouvrier coupe par jour :
A la faucîUc, 19 ù. 20 are^ de céiéales^ A la faux..., 40 à 60 —
A k Kîiî>« . . . 3'» ù 10 —
La récolte d'un hectare de blé , avoine, orge ou seiglcj exige doua ;
A la faucille, ù à (I joqxnéefs d^hopomes* A lii faux ... 2 à 2 l/ô —
A la &-Apv. ... ;i
Un bon faucliear coupe par jour :
En h\è ..,*,. jusqu'à 50 area.
En orge ..... — î — En avoitiQ ... — <30 —
2" Liatfe.
Une gerbée de seigle ordinaire de V\i\{\ de circouférence
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et du poids moyen de 12 kilog., permet de faire de 80 à 100 liens.
1,000 liens à nœud se payent. 2 fr. 50 c.
1,000 — tordus — 3 »
Un homme fait par jour de 1,000 à 1,200 liens tordus et 1,500 à boucles.
Avec des liens préparés à l'avance, un ouvrier, aidé par une femme ou un enfant, peut lier et mettre en dizeaux, par jour, de :
Blé 600 à 700 gerbes.
Avoine 500 à 600 —
Orge 500 à 600 —
Chaque gerbe pèse de 10 à 13 kilog., elle a de l^'y'ir) à 1™,60 de circonférence.
En général, il faut 8 gerbes de seigle de 12 kilog. chacune, pour faire une gerbée.
3** Rentrée des gerbes.
Un homme, par jour.
Charge sur les voitures de 600 à 800 gerbes.
Décharge en grange .... 400 à 500 —
4'' Meules de grains.
Six ouvriers, en une journée, mettent en meule de 3,500 à 4,000 gerbes.
Une meule de 3,000 gerbes du poids moyen de 10 à 12 kilog., et ayant 3'",50 de diamètre, occasionne une dépense de 75 fr. environ.
On paye pour la couverture 2 fr. à 2 fr. 50 c. par chaque mille de gerbes.
Une meule de 8 mètres de diamètre sur 10 à 12 mètres
îïïd LA PRATIQUE DE KAGIUCDLTURE.
d*i hiiutctii* exige de 2,000 -à 3jO^)0 kilog. de paille pour ea couverture,
Tj" Batfaffe des grains.
Le battage en g range des céréaleB est pajé comme suit i
Seigle battn à la ttiiie 1 fr. 25 c
Froment battu à In tiruic. . . 1 'lîi
BIq battu au Hèau, , . , 1 &(}
Orge battu au fléau , , 7j5
Avoine battue au ftéau. , . , . -tû
Un 1x1 n ouvrier bab par jour de 40 à 50 gertnîs du poids moyeu de 12 kilog. et i^grène de 12o à 140 litœs de blé- Une gerbe de blé, dans les années ordinaii'es, rend en grain le quart de son poids. Ainsi 100 kilog. de gerbca donnent en moyenne r
Graiu 25 kilog.
Pâme 70
Me^nuc jviillt! , . . . 4
Di^cbct et pi;rLc 1
Totîil ItiO kilog.
Un ouvrier égrène par jour de 4 à (> hectolitres d'avoine.
En moyenne, il faut de 11 à l:i gerbes d'avoine du poidji de 12 à 13 kilos^^vammes pour fi voir un hectolitre de giaiii.
Un ouvrier bat, kiraqu'il opère sur une aire en plein air, de I-JO il 200 htres de blé selon la longueur de la paille et le rendement de la ci''i"éale.
Un mètre cube de paille non bottelée comprend de .!Î5 s 45 kilogrammes de pville.
Lorsque la paille a été bottelée et tassée, le poids varie entre 50 ou GO kilogrammes.
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Dans dÏTerses localités , la moissott est faite à prix fait par des mèiivms qui reçoivent leur salaire eu nature.
Un raètre cube comprend de ^^0 à 90 kilogrammes de gerbes de blé bien tassùes et ï)0 à 100 kilogrammes de gerbes d'avoine égalemetit bien pressées,
G'\ — Rapport (h la pailk au graÙL
Le rapport de la paille au j^rain vwclu toujours suivant les espèces et les variétés cultivées, la nature et ta fertilité des terrains et Tinfiuence des agents atmosphériques pendant le printemps et avant la floraison.
Dans les circonstances ordinaires, les pailles sont aux gi'ains dans les rapports ci -après :
froment :
: -l^yli
Seigle :
Orge ,, :
Avoine :
Maïs........ :
im
SflrraBiii, , , , , ;
IflÛ
Ainsi un hectare qui produit 20 hectolitres ou 1^500 kil, de blé donnera, en moyenne, 3,800 kilogr* de paille- En général, les céréales produise ut toujours plus de paille relativement aux grains quand les printemps sont humides ou lorsqu'elles sont cultivées sur des terres fertiles^ argileuses ou argilo-calcaires.
Une production moyenne de 6 à 10 hectolitres par hectare caractérise un sol pauvre; de 16 à 20 hectolitres un bon terrain et de 25 à 35 bectoîiti'ea une terre fertile*
CHAPITRE IX
La foiiaisnii et la moisson ne sont pas les seules récoltes qui, par le tir importance, préoccupent l'agriculteur. A côté d'elles j se rangent la récolte du maïs et du sarrasin, la récolte des plantes oléagineuses et des plantes textiles et Tarrai^htige des racines et des tubercules. C'est pourquoi je crois utile de rappeler sommairement comment ces diverses récoltes eont exécutées.
Récoltes du maïs et du sarrasin
MAïïi. — C'est lorsque les feuilUes et les tiges sont en grande partie sèches que les épis du maïs accomplissent leuns dernières phases d'existence. C'est ordinairement vers hi lin de sepLembre ou en octobre qu'on procède dans la région du 8ud-0uest à la récolte des épis. A ce moment, les spuithes qui les enveloppent sont presque sèches et les grains ont déjk un^ très grande consistance.
Lt^s épiK , après avoir été détachés des tiges, sont dépouillera de leurs «.'nveloppes et exposés pendant plusieurs jours a riiction ^]\\ soleil sur une aire à battre, ou à l'aide des apathes qu'on tenverse en arrière des épis, on réunit ceuxci en fafscennx pour les suspendre, ou dans des greniers aert'ts, ou son a des hangars. Dans les pays où les automnes sont dc'ja fiv>ids et pluvieux, on les fait sécher dans des bûtiments sitéciaux appelés séchoirs.
C'est lorsque les 'épis sonfc bien secs et que les rafles sur lesquelles les grains sont attachés sont privées d'humidité qu'on procède à leur égrenage. Cette opération se fait vite et bien à l'aide d'un appareil spécial (fig. 58) designé sous
Fig. 58. — Egrenoir à maïs.
le nom d^égrenoir à maïs. Cet appareil doit être desservi par deux personnes : la première met en mouvement le disque égreneur D à l'aide de la manivelle A qui met en action les roues dentées B, C; la seconde jette continuellement des épis dans le cornet alimentaire H qui est situé dans la partie supérieure de l'égrcnoir. Le grain ainsi égrené
l^^fsy^^-
tombe dans le tiroir G ; il est ensuite déposé en couche mincû dans un grenier bien aéré.
Sahbasix ou blé noir. — Le sarrasin ou blé noir arrive à maturité en septembre ou octobre. On reconnaît que ses grains sont mûrs à leur couleur brune et à leur cassure amylacée. Les tiges qui portent de tels grains ont toujours une teinte rouge sombre assez prononcée.
Le saiTasiu s'égrène avec unefecilité extrême; c'est pourijuoi il est indispensable de le récolter un peu prématurément. On le coupe avec la faucille. Chaque soir, on met en faisceaux les tiges qui ont été faucillées en ayant la précaution de lier ces petites pyramides avec quelques tiges. Ces faisceaux restent sur le champ pendant six à dix ou douze jours, afin L[ue les tiges et les feuilles se sèchent et que les grains encore rougeâtres puissent prendre une teinte brune.
Le battÈvge du sarrasin se fait en plein air par une belle journéCj avec le fléau, sur une aire à battre. Cette opération est facile et rapide lorsque les tiges sont presque sèches. La paille est amoncelée en meules de peu de largeur, afin qu'elle puisse bien se conserver. Le grain est déposé en couche mince dans un grenier. On le remue souvent pour empêcher <in'il s'échauffe ou fermente. On le nettoie à l'aide du tarare, quand il est bien sec. Il produit beaucoup de poussière.
2, — Récoltes du colza 9 de la naTette et de la cameline.
Le colza et la navette d'hiver arrivent à maturité selon les années et les terrains vers la fin de juin ou au commencement de juillet. On doit couper leurs tiges avant que toutes leurs siliques soient mûres, car arrivées à maturité complote, celles-ci s'ouvrent facilement sous l'action du B^^leil et laissent échapper beaucoup de graines"'
OoLZA. — La coupe des tiges de colza se fait dans la
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matinée et dans la soirée à Taide de la faucille à lame unie ou d'une forte serpette. Le plus généralement, les ouvriers cessent de travailler de 11 heures du matin à 2 ou 3 heures de l'après-midi, moment de la journée où le colza s'égrène aisément. Les tiges sont mises en javelles à mesure qu'elles sont coupées. Elles restent ainsi sur champ pendant 4 à 6 jours, afin qu'elles puissent terminer leur dernière phase d'existence.
Quand toutes les siliques sont mûres, on les bat avec le fléau, dans le champ, sur une très grande toile dite lâche a colza.
Les tiges sont apportées sur la bâche à l'aide de civières (fig. 59) légères, garnies intérieurement d'une toile qui
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Fig. 59. — Civière à colza.
est destinée à recevoir les graines qui s'échappent des siliques. Chaque soir, on rapporte à la ferme les graines produites par le battage en y laissant une certaine quantité de cassettes, afin de les empêcher de fermenter quand elles seront déposées dans un grenier.
Les tiges de colza sont mises en bottes pour être utilisées comme litière dans les beuveries ou les é tables. Les cassettes ou siliques sont recueillies avec soin, p^irce qu'on les donne
aux bêtes bovines quand celles-ci reçoivent des racines ou de la pulpe de betterave ou de pomme de terre.
Navette. — La navette est récoltée de la même manière, à cette exception, toutefois, que ses tiges sont moins fortes et moins élevées que les tiges de colza.
Cameline. — La cameline est presque toujours arrachée et égrenée à Taide d'un battoir et d'un billot, afin de ménager le plus possible ses tiges qui servent à faire des petits balais qu'on utilise dans les ménages dans les départements du Nord, du Pas-de.-Calais, etc.
Récolte du paTot-œillette
Le pavot-œillette est cultivé pour sa graine qui fournit une huile comestible. Les variétés cultivées sont au nombre de deux: le pavot-œillette à opercules et le pavot aveugle ou sans opercules. L'un et l'autre arrivent à maturité en même temps que le blé, c'est-à-dire au commencement d'août.
On arrache le pavot-œillette ayant des opercules avec une grande attention, parce que les semences s'échappent aisément des capsules. Tous les ouvriers doivent tenir les tiges aussi verticalement que possible, lès réunir en petites bottes à l'aide de deux ou trois brins de paille de seigle humectée et remettre successivement ces bottes aux aides qui les accompagnent et qui sont chargés de les réunir en tas ayant 2 à 3 mètres de diamètre.
Quand on constate que les graines sont libres à l'intérieur des capsules, ce qui a lieu cinq à huit jours après l'arrachage des tiges, on procède à l'extraction des graines. L'ouvrier chargé de cette opération a devant lui un cuvier (fig. 60), il reçoit de l'aide qui l'assiste une botte de tiges qu'il renverse aussitôt dans le cuveau en frappant deux bottes l'une contre l'autre ou en se servant d'un bâtonnet. Quand une botte a été battue, il la remet à son aide qui la
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place de nouveau en tas. De temps à autre, on ensache la graine qui est dans la cuve afin que celle-ci soit toujours
profonde. Huit à dix jours après cette opération, on bat de nouveau les tiges, dans le but de récolter les graines qui étaient encore fixées à l'intérieur des capsules pendant le premier battage. Cette seconde opération permet souvent d'obtenir par hectare de 2 à 3 hectolitres de semences dont la valeur dépasse de beaucoup les dépenses que nécessite ce deuxième battage.
Les tiges sont rapportées à la ferme et emmeulées. On les emploie comme litière à l'intérieur des bouveries et des ctables.
Réeoltes du lin et du chanyre
Lin. — Le lin est récolté soit lorsqu'il est en fleur, soit quand ses capsules contiennent des graines presque mûres. Cette opération a lieu à la fin du printemps dans les localités où le lin d'hiver est cultivé et au milieu de l'été quand on cultive le Un de printemps.
Le lin est toujours arraché et mis aussitôt en petites bottes de plusieurs poignées, afin qu'on puisse le dresser sur le champ et le laisser ainsi exposé à l'action desséchante de l'air et de la chaleur atmosphérique. Les ouvriers chargés de cette opération doivent avoir le soin de bien séparer les plantes indigènes.
Quand les tiges sont sèches, on procède à leur égrenage, on les réunit en grosses bottes qu'on rapporte à la ferme ou qu'on met en meules sur le champ en ayant la précaution de les garantir de la pluie soit par des paillassons, soit à l'aide de bottes de paille.
Le lin qui a été arraché lorsqu'il était en fleur ne produit pas de graines.
On termine la récolte du lin en le faisant rouir à eau courante ou à eau dormante ou à la rosée.
Chanvre. — Le chanvre est dioïque. On le sème en
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avril ou mai lorsqu'on n'a plus à craindre des gelées tardives.
Les pieds mâles sont ordinairement arrachés pendant la première quinzaine d'août. Cette opération n'est pas facile et elle doit être confiée à des ouvriers habiles et intelligents, afin que les pieds femelles ne soient pas endomi^fiagés.
Le chanvre mâle après avoir été extirpé de la chenevière, est mis en petits bottes qu'on dresse sur un terrain nu ou gazonné en ayant la précaution de bien écarter la base des tiges, afin que ces mêmes bottes ne puissent être renversées par le vent.
Plus tard, lorsque les graines situées sur les pieds femelles sont mûi'es, on procède à l'arrachage de ces derniers. Cette opération ne présente aucune difficulté et elle a lieu régulièrement, puisque tous les pieds femelles doivent être récoltés. Les tiges sont aussi dressées sm* le sol en bottes plus ou moins grosses.
Quand les tiges sont presques sèches et qu'elles ont perdu unç grande partie de leurs feuilles, on procède à l'égrenage c'est-à-dire à la récolte des graines auxquelles on donne le nom de chemvis. Cette opération terminée, on opère le frïage des tiges mâles et femelles et on réunit ensemble celles qui ont à peu près la même grosseur. Puis, on s'occupe de leur rouissage qui a lieu à eau dormante ou à eau courante j suivant les localités et la filasse qu'on désire avoir.
Dans les localités où l'eau fait défaut, on fait rouir le lin et le chanvre sur des terrains engazonnés. Cette opération est connue sous le nom de rosage et elle donne toujours à la filasse plus de douceur et une nuance plus ou moins grise.
Réeoltes des racines et des tubercules
Eacines. — Les betteraves sucrières, les betteraves fourragères, les carottes et les navets sont récoltés en septembre et octobre selon* les variétés et les terrains. Les betteraves
qui sont encore en terre, ne supportent pas au delà de — 3^ à — 4''. C'est pourquoi on les arrache toujours avant les autres racines.
Cette opération est généralement faite avec la fourche à dents platées ou à l'aide de la houe fourchue. Les ouvriers chargés de l'arrachage de ces racines doivent éviter le plus possible de les détériorer, car celles qui sont endommagées par les instrctments sont d'une conservation toujours moins parfaite.
L'aTrachage est toujours suivi ou précédé par l'enlève- • ment du collet. Ce décolletage a pour but d'empêcher les racines de continuer à végéter quand elles sont amoncelées en tas dans les caves, les celliers ou les silos.
Les betteraves destinées aux sucreries sont aussi décolletées parl'agricultçur qui les récolte. Ces usines exigent que la partie sur laquelle les feuilles se développent soit enlevée parce qu'elle contient fort peu de parties saccharines. Il est indispensable de bien faire nettoyer les betteraves qu'on doit livrer aux sucreries, si on veut éviter des discussions au sujet de la tare , c'est-à-dire du déchet que le poids brut doit subir et qui représente la quantité de terre qui est restée adhérente aux racines.
Les betteraves sont conduites aux sucreries ou aux distilleries dans de grands tombereaux traînés par quatre bœufs (%. 61).
L'arrachage des betteraves et des carottes fourragères qui ont leur collet hors de terre, est toujours plus facile que la récolte des betteraves à sucre.
Les parties provenant du décolletage de ces diverses racines sont rapportées à la ferme pour être données aux bêtes bovines ou elles restent sur place où elles sont mangées par les bêtes ovines.
Le panais a une racine si rustique qu'on n'arrache celleci qu'au fur à mesure des besoins.
Tubercules. — Les tubercules de la pomme de terre arrivent à maturité depuis le mois de juillet jusqu'en oc-
tobre, suivant les variétés cultivées. Les pommes de terre hâtives, de seconde saison ou tardives, sont généralement arrachées quand leurs fanes sont presque sèches. Les tuber-
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cul es qui se sont dtiveloppes dans les terres légères et qui ont été prodnits par des variétés précoces , sont d'nn arrachage très facile. Il n'en est pas de raêine des tubercules appartenant it des variétés tai-divcs cultivé^^a sur des terres ar g ilo -siliceuses ou argilo-calcaires. Les pluies d'octobre rendent souvent cette opération assez difficile*
Après avoir été extirpés de la couche arable, les tnbercilles restent exposés à l'action du soleil on de Tair pendant plusieurs heures, afln qu'ils se ressuient et qne la terre qui y est adhérente paisse se détacher de leur surface, T^s tubercules fjn' DU enmmagasine alors qu'ils sont secs superficiellement et exempts de tcn^e, sont d*une couser\"attoTi plus parfaite et plus prolongée qne les pommes de terre cliargéea de terre humide.
Les tubercules du fopinamhour sont très rustiques et passent très i>ien Thiver en terre dans les champs qnî ne sont pas très humides pendant cette saison. On les arrache au fnr et a mesiu'e des besoins. Ils ne se conservent pas audelà de 15 à 20 jours en dehors du soh
J'ai dit que Ton arrachait les betteraves et les pommes de teiTc a la main ou à l'aiiie d'outils. M, Bajac a in%*euté deniièrenient un appareil qu'il a appelé arroflieiisê de hdferavfs. Cette charrue est très solide et fonctionne bien, mais elle doit ^tre traînée par trois à quatre chevaux, suivant qu'elle extirpe à la fois les betteraves sucrières situées sur une ou deux li^^ues.
On peut aussi ari'acher les pommes de terre avec une charrue ayant un soc à claire-Toîe,
NETTOYAGE ET CONSERVATION DES PRODUITS
Le nettoyage des semences et la coTiBerTation des produits sont des opérations d'un grand intérêt. Malhenreuaemeiity elles sont loi a d'être parfaites dans beaucoup de localités.
Dans diverses contrées, non seulement les grains soiit mal nettoyés, mais souvent ou les dépose dans des beaux C|ui laissent beaucoup à désirer sous tous les rapporta et dam lesquels les animaux rongeuii? ont un accès fiicile» De plus, ces graine générale ment abandonnés à eux-mêmes, ne reçoivent pendant Phi ver et le printemps qui suivent le battage j ni tararage, ni pelletage, ni criblage, qu'ils soient attaqués ou non par Taluctèc , le cbarançou , etc.
Un grenier à grain parfaitement tenu, est aujourd'hui le complément indispensable d'une culture bien dirigée et d'animaux domestiquée bien entretenus.
On ne doit jamais oublier que les semences nouvellement récoltées contiennent toujours une plus forte humidité que celle qu'on y observe à L'état normal. Cet excès d'eaiî exige qn'on les remue souvent jusqu'à ce qu'elles soient bien sèches. pJ'ajouterai que les grains qui contractent une mauvaise odeiir par suite de négligence , perdent beaucoup de leur valeur commerciale.
IV^ttA^aipe avec le vCMit
T)aHB les premiers âges du monde, le blé^ une fois ég^reué, était Tanné à la pelle et au vent. Ainsi j les moissonneurs les plus vigoureus lançaient les grains suivant une courbe sur une grande aire découverte, et le vent poussait au loin la poussière et les balles qui y étaient mêlées.
Ce mode de nettoiement dont parle le Texte sacré, fiit celui qu'employèrent les Grecs et les Romains; ou le pratique encore de nos jours dans le midi de la France , en Espagne, en Italie et en Algérie.
Ou le désigne souvent sous le nom de vannaffe à la roue. Dana ce nettoyage, le grain le plus pesant est le plus éloigné de Topérateur ; les grains imparfaits sont toujours plus rapprocliés du point qu'il occupe étant les pins légers.
Quelquefois, on opère dMne manière diiférente. Alors, une femme prend une corbeille, la remplit du grain q nielle veut nettoyer, rélè\'c à bout de bras le pins haut possible et. lais,sc tomber lentement la semence et k^ balles. Elle a 80m <le se placer dans nu courant d'air pour qne le vent
entraîne à une certaine distance, et les balles, et la poussière, ou les vannures. Le grain, à cause de son poids, tombe à terre devant elle ; il est plus ou moins propre selon la force du vent; en répétant ce vannage par V autan , on obtient ordinairement une semence assez propre, mais qu'il faut remuer pendant plusieurs jours, pour qu'elle ne s'échauffe pas quand elle a été déposée dans un grenier.
Mettoyai^e arec le Yan.
Le van (fig. 62) est un ustensile en osier qui a la forme de la valve inférieure d'une grande coquille d'huître. Il est muni de deux anses et varie en dimensiojis suivant les localités.
Le van est très répandu dans les contrées où les céréales
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Fig. 62. — Van.
sont battues en grange avec le fléau. Il sépare très bien des grains les balles, la poussière et les graines des mauvaises plantes qui s'y trouvent mêlées. Toutefois, pour s'en servir, il faut d'abord l'agiter de manière que les grains s'élèvent et produisent en retombant un courant d'air qui chasse les corps étrangers très légers. Ce mouvement particulier se fait avec la main droite, le van étant soutenu sur le genou gauche par l'autre main. Quand la semence a été
en partie nettoyée , le vanneur appuie le van sur ses deux genoux et le remue horizontalement de droite à gauche et de gauche à droite pour que les otoyis ou grains non dépouillés de leurs balles, se rassemblent sur le devant de l'ustensile et qu'il puisse les chasser à terre avec une plume d'oie. Tous ces mouvements exigent de l'habitude et de l'adresse. Le van ne sépare pas du blé, du seigle, etc., les graines pesantes, comme celles de nielle , de vesce, etc.
Emploi du tarare
Le tarare (fig. 63) que Ton appelle parfois moulin à vanner^ moulin à venter ou crihle à vent, sépare plus prompte-
Fig. 63. — Tarare ordinaire.
ment et plus économiquement que le van, la poussière, la menue paille et les mauvaises semences, des bons grains.
Les organes de cet appareil sont mis en mouvement par la manivelle M et le volant B.
La planche mobile P permet de diminuer ou d'augmenter à volonté la force du courant aérien chassé par les ailes
Fig. 64. — Tarare ayant un cylindre trieur.
sur les passoires. L'appareil situé en E imprime un mouvement horizontal de va et vient aux grilles nettoyantes.
Cet appareil a subi d'importants perfectionnements depuis trente ans. Il est ordinairement muni de diverses grilles appelées passoires. On en place toujours deux en contre bas de l'ouverture de la trémie. Les ouvertures de la passoire inférieure doivent être en rapport avec la grosseur du grain qu'on veut nettoyer. La grille qui est la plus rapprochée de la trémie doit avoir des mailles ou des trous beaucoup plus grands que celle qui est placée au-dessous»
Cette grille est destinée à opérer un premier et grossier nettoyage.
Le service d'un tarare ordinaire exfge deux personnes. L'une tourne la manivelle qui met en mouvement les ailes qui poussent un courant d'air sur les passoires; l'autre remplit la trémie avec le grain qu'on veut nettoyer, surveille le fonctionnement des grilles et du plan incliné et
Fig. 65. — Nettoyeur Boby.
elle éloigne du tarare le grain nettoyé à l'aide d'une pelle en bois ou d'un roiiahle.
Les deux grilles nettoyantes ont un mouvement horizontal de va-et-vient.
Quand le grain est sale et allié à une grande quantité de balles et de poussière, un troisième ouvrier est nécessaire ; cet aide spécial se place sur le côté gauche du tarare et avec
un petit bâton il dégage continuellemelit la première passoire en agitant le mélange qn'on veut nettoyer, ce qui facilite beaucoup la rapidité du tararage.
L'ouvrier ou la femme qui tourne la manivelle doit agir lentement et surtout régulièrement, afin que le vent, chassé par les ailes situées dans le tambour sur les passoires, ne pousse pas les semences en dehors de l'appareil.
Divers tarares ont un cylindre en fil métallique (fig. 64) destiné à opérer le triage des grains, après que ceux-ci çnt été nettoyés.
Lorsqu'on doit nettoyer dans un grenier du blé , du seigle ou de l'avoine très chargés de poussière, de menue paille, etc., il est nécessaire de placer le tarare près d'une ouverture opposée à la direction du vent afin que ces impuretés soient chassées au dehors du local et ne puissent être refoulées à l'intérieur du grenier et se répandre sur les grains qui ont été nettoyés.
Le nettoyeur de Boly (fig. 65) est muni d'un tarare A et B et d'un grillage qui opèrent comme les cylindres trieurs. Ce trieur est mis en mouvement par la manivelle M. Le grain nettoyé par le tarare et la table métallique arrive dans le ca-sier G. Les pieiTailles, la poussière terreuse, les graines des plantes nuisibles, les grains de qualité médiocre tombent dans les récépients C, D, E, F.
Cylindres trieurs
Les tarares, même ceux auxquels on a adopté un cylindre en toile métallique, ne peuvent remplacer les appareils appelés trieurs cylindriques.
Les cylindres trieurs de grains varient beaucoup dans leurs dispositions. Ceux qui sont les plus estimés et les plus répandus sont à travail continu. Ils se composent d'une trémie et d'un cylindre métallique perforé à l'inté-
rieur duquel sont tantôt des palettes ^ tantôt une hélice commandée par un engrenage spécial (Voir Semailles),
Ces appareils exécutent quatre opérations : ventilation^ émottage, criblage et triage» Ainsi, ils séparent la poussière, V ivraie, la nielle et les graviers; ils versent dans une caisse spéciale le blé carié, les mauvais grains et le» petites graines qui ont échappé au premier criblage ; ils séparent des semences qu'ils nettoient les plus beaux grains pour les semailles; ils versent dans une caisse spéciale le blé marchand.
Vlg. 6 G. — Trieur Marot.
Le trieur Marot (ûg. 66) a l'avantage sur beaucoup d'autres, de séparer du bU les semences d'orge et d avoine et les graines longues, comme celles de ]a,folle avoine.
Cet appareil se compose d'un cylindre métallique surmonté d'une trémie qui domine souvent une passoire mobile. Il est traversé par une hélice qui est commandée par un engrenage et qui fait passer le blé du premier compartiment dans le second et de celui-ci dans le troisième.
Le trieur Marot exécute cinq opérations ou pour mieux dire sépare le blé et les corps qui y sont mêlés en cinq catégories : la caisse 1 reçoit les grosses graines rondes et les graviers; la caisse 2, le blé de semence; la caisse 3, le blé marchand; la caisse 4, l'orge, l'avoine, les otons, les gousses
Fig. 67. — Trieur Hignette surmonté du trieur Josse.
de vesces, etc. Le blé extra ou de choix arrive dans la caisse 0.
Le trieur Marot n''2 a 1"',85 de longueur et C^yGô de largeur; il est très répandu en France.
Le crible trieur Hignette (fig. 67) se compose du trieur Josse et d'un cylindre métallique à alvéoles de diverses formes et grandeurs. Dans diverses exploitations, il est mis en mouvement par une transmission et surveillé alors seulement par une femme.
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Le trieur Josse est un excellent trieur. Il sépare très bien les graines noires de nielle et celles rondes et méplates de vesce des semences des céréales.
Les cylindres trieurs ne peuvent trier que du blé qui a été vanné ou tarare. Ils doivent être desservis par une femme et un enfant.
Un trieur bien conduit et bien alimenté peut nettoyer de 20 à 30 hectolitres de blé dans une journée de 10 heures.
Crible
Les cribles (fig. 68) sont de grands cercles auxquels sont adaptés une forte peau ou une feuille métallique percée de trous ronds et allongés d'une dimension moins grande que le volume des grains des céréales.
Ces appareils sont ordinairement suspendus horizontalement par trois cordes qui se réunissent en une seule, à 1 mètre ou l'",IO Fig. 68. - Crible. au dcssus du plauchcr ou de Taire
du local dans lequel on doit Tutiliser. L'ouvrier qui s'en sert pour nettoyer définitivement du blé, du seigle, etc., qu'on a déjà vanné à l'aide du tarare, est accompagné d'une femme ou d'un jeune homme; cet aide a pour mission de verser sur le crible le grain à nettoyer à l'aide d'un vase quelconque contenant de 10 à 12 litres. ^
Lorsque le crible contient une certaine quantité de grains, l'ouvrier en opérant avec les deux mains imprime aux semences un mouvement particulier de rotation et de balancement qui l'agite de droite à gauche et de gauche à droite. Pendant cette agitation qui dure seulement quelques minutes, la poussière, les mauvaises graines s'échappent du
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crible par les opercules que présente la peau et les otons ou grains vêtus se rassemblent au dessus du i^^rtiiUj ce qui permet au cribleur de les jeter à terre par un mouvement spécial. Il faut être très exercé pour exécuter cette dcrntèrc opération.
Quand Touvrier juge le grain suffisamment nettoyé, il en débarrasse le crible sans décrocher celui-ci, en le jetant à gauche ou à droite de l'endroit qu^il occupa?. Dès que le crible est libre, l'aide y verse une nouvelle quantité de gn^in à nettoyer.
Ce nettoyage est souvent parfait, miiia il n'est ni économique, ni expéditif. C'est pourquoi on lui substitue partout où on le peut, Tépurage exécuté à Taide d*un cylindretrieur.
Les cribles sont souvent utilisés pour nettoyer les graines de pavot-œillette, de colza, de navette, etc. Ils séparent très bien ces semences des siliques et des débris de capsules. On peut aussi s'en servir pour séparer les mites qui a' attaquent aux graines oléifères.
Les petits cribles sont d'utiles appareils quand il est question de nettoyer de faibles quantités de j^raines de chou, de betterave, etc.
C'est avec un petit crible qu'on épure l'avoine avant de la donner aux bêtes chevalines.
CHAPITRE II
COXSEnVATlO.V tiES tiftAE?ÎS.
La conserva tiou des grains fournis par les céréales et le sari'asiïi, des graines produites par k colza, le pavofc- œillet te, le Un, etc., impose au cultivateur l'obligation d'avoir des locaux bien disposés et de s^assurer souvent de l'état de ees semences.
L'humidité et une chaleur ëlevé-e sont très nuisibles à la bonne conservation de toutes les semeucos que récolte r agriculteur.
Les f;re}iKi's à grains Ëont favorables à la conservatiûu des graines précitées quand ils sont planchciéa ou can-elés avec soiUj c'est-à-dire ai^ec des matériaux qui ne produisent pas une pQiiA^ihr& rongea Ire qni ternit toua les grains alimeritaireB. Ces locaux sont ausBi regardés comme bons , lorsque leui^s murs sont bien cn'^pis et lorsque les ouvertures qu'on y observe sont situées au Kord et au Midi et garnis d'une toile me faUigiiê et d'nn volet àuno;i deux ventaus.
Les grains ou les gniines qu'on dépose dans les greuiei's ne doivent jamais touch^^r les murs.
Il doit exisk^r entre ces derniers et les tas de gi'ains qui sont plus ou moins épais selon leur degré de sîccité et la force portante du plancher, un passage de 35 à 50 centimètres. Ce passiige est maintenu toujours libre en bordant les tas de grains de planches ordinaires posées sur
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rliamp et maintemieB dan a cette position k raide de eon- Roles aemLiabiea à celles dont on fait usage poar sod tenir les tablettes.
Fîg. C9. — ROïiBble.
Le r&uahle (fig. 69 )j la pelle en bois et le balais sont des
^. 70, — Diable ou brouette de grajiier.
ustensiles qni doivent exister dans tons les greniers. Les
sacs remplis de grains sont déplacés aisément à l'aide d'une brouette spéciale désignée souvent sous le nom de diahU (fig. 70).
Les grains et les graines qui proviennent d'un battage récent doivent être étendus en couche plus ou moins épaisse selon la quantité d'humidité qu'ils contiennent. Les grains encore humides comme le sont toujours les semences du sarrasin ou blé noir s'échauflFent et fermentent très promptement après le battage si on n'a pas le soin de les étendre en couche mince et de les remuer au moins tous les trois ou quatre jours pendant les premières semaines qui suivent la récolte.
Le colza est aussi sujet à fermenter quand aussitôt après l'avoir égrené, on l'accumule en gros tas dans les greniers, alors surtout qu'il a été presque complètement purgé des siUqiws qu'on y avait laissées dans le but de pouvoir le déposer temporairement dans une grange en tas volumineux.
Les graines qui ont fermenté parce qu'elles ont été mal conservées, perdent toujours une partie plus ou moins grande de leur valeur commerciale. Cette fermentation se révèle par une odeur de moisi, une saveur rance ou une fécule moins blanche ou plus jaune. Les semences arrivées à cet état germent rarement ou plus difficilement.
On facilite considérablement la dessication des grains encore chargés d'eau de végétation en disposant en petits sillons la surface des tas qu'ils constituent dans les greniers. Par ce moyen simple , on augmente beaucoup la superficie qu'ils présentent au courant d'air qu'on fait circuler dans le local en ouvrant les volets des ouvertures situées en face les unes des autres.
Mais il ne suffit pas de prendre toutes les mesures voulues pour empêcher les grains de fermenter lorsqu'ils contiennent encore un excès d'humididé; il faut aussi ne pas oublier qu'il est utile, pendant les grands chaleurs, de fermer
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les ouvertures situées au Sud et ouvrir celles qui font face au Nord. En agissant ainsi , on abaisse la température du Renier et on empêche les grains de perdre une partie de leur volume et de leur poids.
Les grains déposés dans les greniers ont pour ennemis les rats y les souris, les charançons, Vaïucite, la teigne et les mites.
Les blés durs ou blés glacés sont rarement attaqués par le charançon et l'alucite. Il en est de même de Tavoine et de Forge.
Les insectes précités sont des ennemis d'une destruction parfois très difficile. Le mieux est de vendre le plus tôt possible les grains qu'ils attagtcent. En attendant le moment de les livrer à la vente, on doit souvent les remuer avec la pelle ou les tararer. Ces manipulations nuisent beaucoup à leur propagation.
Les passages qu'il faut laisser le long des murs permettent de savoir si les rats et les souris trouvent un refuge dans les murs ou sous les planchers.
Lorsqu'on est forcé de conserver longtemps des graines oléagineuses, comme le colza^ la navette, etc. , il faut les tamrer de temps à autre si les mites les attaquent.
Le maïs égrené est de tous les grains alimentaires celui qui demande le plus de soin, surtout si on l'emmagasine avant qu'il soit parfaitement sec. Sous l'influence d'une humidité prolongée, les semences moisissent et le Mie de chaque gi-aine présente une nuance un peu verdâtre qui révèle l'altération du grain. Le maïs qui est attaqué par le verdel est impropre à l'alimentation de l'homme.
Les semences de luzerne, de trèfle rouge, de trèfle incarnat, de lapuline, de cumeline, etc. , graines qui prennent une nuance rougeâtre avec le temps, doivent être conservées en sacs dans des locaux très sains. Ainsi emmagasinées , l'air et la lumière n'agissent plus sur elles et elles conservent mieux leur couleur native.
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Les fevês^ les hntiiles, les féveroles prennent également une teinte roujû^e a^'oc TAge quand elles ont été extraites des gousï^es dans lesquelles elles se sont développées. C'est pourquoi, souvc^ntj ou ne procède à leur battage que quelques semaines avant dû les livrer à la vente.
Les harîmis doivent être aussi conservés dans des sacs déposés dans des beaux très secs. Par ce moyen, on les soustrait à raction de la ïx>iissière qui altère toujours leur coloratiou et leur aspect luisant.
Les graines sèches des légumineuses alimentaires, comme lea lentilles, les pois, les fèves, les féveroles, etc., sont souvent altérées intérieurement par un insecte qu'on nomme hrnrJte.
Le cultivateur n'a aucun intérêt à conserver de telles semences quand ellca sont destinées à la venté, puisqu'elles perdent de jour en jour de leur valeur commerciale. Ces graines, quoi qu'elles soient rongées en partie intérieurement , n'ont pas toutes pei'du pour cela leur faculté germinative.
Le sarrasiD ou hlé nmr qui a fermenté dans un grenier donne toujours à la mouture une farine bien moins blanche parce que sa cassure est légèrement rousse.
CHAPITRE HL
€ONSËR¥ATlaBf DES PRODUITS I.^UrSTAlBLS.
Le chanvre et le Im qui ont été rouis à l'eau ou à la rciséGj mais qui n'ont été ni broyés, ni teilles ^ dciv^etifc être déposés dans des locaux très sains. Ces produits en tiges brunissent et leurs fibrea perdent de leur force quand on les conserve dans des bâtiments humides.
liQs Jilass&s de chanvre d de lin sérancées ou espadécs, doivent être soustraites à Tactioii nuisible de la poussièi'e. Lorsqu'on ne les livre pas à la yen te au^itôt qu'elles ont été prépari!^es ou peignées ^ il est ntîle de les mettre en balles ou en tas bien couvert d'une bonne toile dans une chambre très sèche et dans laquelle n'ont pas nccca les animaux ronge tirs.
Le honijlon une fois bien sec, doit être soustrait à Tactîon de Tair qui le décolore et de rhumidité qui lui enlève son arôme. On doit le mettre en balles bien pressées et déposées dans un local trèi sain*
Le tahm après avoir été mis à la pente et en raanoques , reste en tas jusqu'au moment ûii il doit être livre à TÉtat ou exporté* Il est très important qu'il soit conservé dans un local ni trop sec ni trop humide. Dans le premier cas^ il perd beaucoup de son poids ; dans le second, il est exposé à se couvrir de moisissure et à perdre une partie uotal>le de &a valeur commerciale,
La cardère ou chardon à foulon doit être conservée dans
dos lûCflux très sains et à Tabri des rata et des sourie qui détérïOT'ent les tètes pour w'iipproprier les graines qu'elles contienuent; lorsqu'elle est conservée dauR uu local sec et chaud, les bractées deviennenÈ toujoure cassantes; lorsqu'elle est déposée dans uu batimeut humide, la cardère n'a plus la rijj;i(îité suffisante pour être marchande.
Les panimlês du sorgho à îmlais exigent aussi pour qu^elk's t "OU servent leur belle couleur jaune-pâle qu'ion les conserve dans des locaux très sains et à l'abri de la poussière. Dans la g^énéralité des cas, ces panictiles après avoir été égrenées, sont réunies eu bottes et amoncelées horizontalement sur un plancher. Les animaux rongeurs sont friands des graines que les pédicelles n'ont pas abandon nëcs pendant Tégrenage.
Le mfra7i est d'une conservation très difficile. Déposé dans un local qui n'est pas très sec , il perd promptement sa belle couleur rouge vif et son arôme particulier. Ou doit le conserver dans des boîtes de fer blanc ou de bois très bien fermées et garnies intérieurement de papier blanc.
La garam'B demande aussi à être conservée dans des lo* eaux très secs.
Les roquas tb pas f fil, à CiUine de leur grande dureté, subissent rarement des altérations.
CHAPITRE lY
. i:aNSERVATtO\ DES RACINES ET DE5 TUBERCULES.
Les mcioea telles qutj lietteraves, carottes ^ navets, rutabagas, choux-raves j et-c., doivent être conservées dans des caves, des celliers, des gi'Hiige^ où la gelée n'a pas îiccès on dans des silos à demeure on temporaires.
Toutes;* ces raeioes m conservent inal si elles sont rentrées humides, si elles ont été endommagées par les outils pen^ dant leur arrachage et si elles n'ont pas été convenablement décolletées ; mais toutes auESi n'ont pas la même durée de conservation.
Le^ navets k d\m' blancbe se conservent toujours moins longrtemps qnc les navets à chair 3 an ne. Quoiqu'^il en BOÎtj on doit les faire consommer pendant l'automne et au plus tard en janvier. Les caroiks rcntrt^s dans des locaux sains se conservent jusqu'en février. 11 en est de même des rutûhagas et des cfioux-ravts. An delà de cette époqne, ces dernières racines deviennent dures et sont bien moins alimentaires. Les hetkravm sont les racines qui se conservent le plus tardivement <|uand elles occupent des bâtiments sains on des silos bien disjxjsés. 11 n'est pas rare de voir des exploitations qui en donnent k leur bétail pendant les mois d'avril et de mai.
On a intérêt, quand les circonstances le permettent ^ à visiter et déplacer ces rac^ines au milieu de l'hiver, afiu de s'asaurer de lenr état de conservation et de retii^er les na-
vets, les carottes ou les betteraves qui commencent à s'altérer.
Les silos, dans lesquels on conserve les racines, sont de deux sortes : les silos temporaires et les silos permanents.
liCS silos temporaires ne sont autres que des fosses plus ou moins profondes selon la nature de la couche arable et du sous-sol.Dans les circonstances ordinaires, on leur donne l'",30 à l'^jôO de largeur et 0'",20 à O^'jSO de profondeur. Quand les racines y sont déposées sous forme de prisme triangulaire, ayant 1 mètre à 1°',2() de hauteur, on les couvre d'abord d'un peu de paille de seigle ou de feuilles sèches ou de fougère, et ensuite de terre ayant O^'^SS environ d'épaisseur. Cette dernière couverture provient des rigoles qu'on creuse de chaque côté du silo et parallèlement à sa direction. Ces fossés d'assainissement ont ordinairement de 0™,40 à ()'",50 de profondeur et 0™,33 de largeur. Ils reçoivent les eaux pluviales qui tombent sur la couverture protectrice du silo et les conduisent dans une mare ou dans un fossé d'une route. De distance en distance , on plante dans le silo, avant d'y déposer des racines, des pieux qu'on entoure d'un lien grossier de paille et qui constituent de véritables cheminées d'aération. Ces conduits empêchent toute fermntention intérieure; ils excèdent de 0",10 à 0™,16 la terre formant couverture.
Les silos à demeure ou silos permanents (fig. 71) sont une couverture en paille ou en chaume. On doit les creuser dans un sol perméable et soutenir leurs parois à l'aide de murs en pierres sèches, à moins qu'ils ne soient établis dans un sol crayeux ou rocheux. On leur donne trois à quatre mètres de largeur et deux mètres environ de profondeur. Leur toiture est supportée par une charpente simple et légère. Une ou deux portes en rendent l'accès facile et suffisent à l'aération ou ventilation.
he^ pommes de terre sont d'une conservation plus facile
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que les racines précitées quand on peut, après leur arrachage, les déposer dans des caves ou des celliers aérés ou dans de grands paniers en osier gris que Ton place les uns au dessus des autres dans une cave ou un rez-de-chaussée où la gelée ne pénètre pas. Ces paniers ont Tavantage d'aérer les tubercules et de retarder l'apparition de leurs pousses ou germes. Ce mode de conservation convient très bien
Fig. 71. — Silo permanent couvert eu chaume.
pour les tubercules qu'on se propose de planter l'année suivante.
Dans les circonstances ordinaires , on visite les pommes de terre une fois en hiver et une seconde fois au commencement da printemps, et on profite de cet examen pour détruire toutes les pousses qui se sont développées, opération qui a pour effet de prolonger la valeur alimentaire ou la valeur commerciale des tubercules.
Les tubercules dit topinambour, à cause de leur grande
nistioLté, ne sont extirpés qu'au fur et à mesure des besoins. Cefi tubercules, comme je l'ai dit précédemment, deviennent flasques et perdent leur propriété alimentaire s'ils restent pendant une vingtaine de jours exposés à l'action de Tair.
Les panais sont aussi très rustiques et on ne les arrache an iiutomne ou pendant l'hiver que lorsqu'on veut les donner aux chevaux.
Lorsque l'alimentation des bêtes chevalines ou des bêtes boviiK^s a pour base principale le topinambour, il est utile , quand on prévoit des gelées un peu intenses, d'en avoir à l'aviince dans un bâtiment, si on ne veut pas être forcé de suspendre momentanément leur consommation. On agit de même quand il est question de choux-raves et de rutabagas.
hm racines et les tubercules que je viens de mentionner ne soDt donnés aux animaux domestiques qu'après avoir été kvés et divisés en fragments plus ou moins volumineux à Taille de deux appareils : un laveur et un coupe-racines.
La pulpe de betterave qui provient des sucreries ou des distilleries et Ib, pulpe de pomme de terre que fournissent les fée Literies, sont conservées dans des fosses maçonnées ou non; k surface supérieure de la masse déposée dans les silos doit être convexe et couverte d'une bonne couche de terre un pLHi argileuse. Le fond de ces fosses à pulpes doit être légèi'^ment incliné vers un petit puisard et présenter une rigole longitudinale destinée à rendre facile l'égouttement de la pulpe et Técoulement de la vinasse. On peut, au besoin, protéger ces fossés par une toiture faite avec de la bruyère.
NEUVIEME PARTIE
QRfiANISATlOK ET DIRECTION D'UNE EXPLOITATION.
Daasle biib de complêtur utilement ïew ilctiiiîsi ijratiqiies qui pTéœdentj je me suig imposù jii tàclje d'ùsqLikser ;i grands tniits comment on urgatiiKe et on dirige une exploitation agricole.
Aprèa avoir rappelé que leïï i-lomaitiea agi^ieoles sont cultivés par des propriétaires, des réf^isseurs, des fermiers et des métiiyera et slgnulé les circonatancea climatériquew , géologiques et économiques qui détermîîient les systèmes de culture, j'ai parlé de rorgaiiisatioii du peraoïmelj du choix du bétail, du matériel agricole et de la tenue delà bâtiments.
Cet exïimeti termiuéj je ine suisî oecupé de Tadmiiiistration du domaine, des travaux pratiques que doit ordonner le chef de rexploitation, de la eeiiBervation et de la vente des produite et de la benne des registres de comptabilité.
J'ai complété ces détaiiis eu rédigeant un mlendrler aidt' mémoire concernant les travaux à taire mensuellement dan a les diverstis régions agricoles de la France,
Dans ctitte rapide relation, j*ai cherché a, être le peiutn; iidele de ia pratique.
CHAPITRE PREMIER
LES EXPLOITAJfTS.
Lee agriculteurs j depuis les temps los plus anciens, ont vté divisés très justement eu trois classes distinctes ;
r Les propriétaires-a^nculteurs,
i2" Les cultivateurs femiiers,
3" Les métujerïi ou colons parti aires.
Je dirai aussi un mot des régisseurs et des maîtres valets parce qu'ils eiiltîveut pour le compte des propriétaîren.
Le propriétaire qui ?eafc être un agriculteur sérieux doit r(!ïsîder toute Tannée sur l'exploitation t|u41 cultive. C'est luen à tort <jue divenï tenanciers cultivateurs fixent leur rcsidenee principale dans la ville la plus voisine de leura domaines. Le succès en agriculture exige la présence continuelle du chef sur Tcxploitation quMl cultive. Quiconque, en effet, veut réussir en cultivant comme propriétatre^agricultenr doit s^imposer le devoir de surveiller à chaque instant les travaux tpf il a ordonnés et ks animaux qui peuplent m vacherie, hergerie, etc. On ne doit pas oublier que Tinstrucfcion scientifique la plus éclairée, la plus complète ne remplace jamais Tœil du praticien , da cultivateur qui est sans cesse aux prises avec les difficultés.
L'agriculteur qui exploite nn domaine qui lui appartient j
tluit être sévère avœ lui-même et dû pas se laTicer dans lu caiTÎère des expériences, ni s'enthousiasmer en faveur de tel ou td système de enltnre sans l'avoir étudié au point de vue de son applicatioa et de ses i-ésultats financiers.
Les exploitations les mieux situées sont celles t|ui sont k tme faible distance d'un centre populeux, d'une f^are de chemin de fer, d'une sucrerie on d'une fé«ulerie. L^s débouchés faciles ont toujours une grande importance.
Dans les circonstances ordinaires, le propriétîiire se fait cultivateur pour retirer du capital foncier qu'il possède un intérêt satisfaisant ou pour accroître la valeur vénale de son domaine. Dans le premier cas, il n*a qn'à imiter les procédés eu Ituraux mis en pratique par les cultivateurs les plus habiles de la contrée quil habite^ sauf avec le temps et Texpérienee à modifier on perfectionner certains détails. Dans le second cas, il est agriculteur améliorateur avant tout, maïs pour bien réussir dans cette tâche^ il doit avoii'j oufci'e le capital d'exploitation rif^jonreuseînenfc indispensable, la somme nécessaire pour faire face aux dépenses qu'il a rintention de faire ou de capitaliser, c'est- à-dii-e d^ajouter à la valeur ventile du f{md dans le but d'ace roitre Sii puissance et sa fertilité, La culture améliorante n'est pas toujours fecile et avant de rcntreprendre , il faut bien connaître les défauts du sol qu'on veut modifier et supputer anssi exactement que possible le capital qu'on immobilisera. D'un autre côté, il ne faut pas oublier qu'il existe des terrains dont ramclioration ne peut être entreprise (jne par la culture des essences feuillues ou résineuses. Vouloir agir autrement j ce semît s'Imposer des dépenses qui en s'accumalant d'année en année sans profit, dépasseraient bientôt la valeur foncière des meilleures terres ambles*
L'amélioration d'une terre pauvre, calcaire ou sablonneuse mais peu profonde j ne peut ébre enti-eprîse avec Tespérance d'en faire un sol productif , quVn agissant avt^c
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une L'Strême prudence, une grande lenteur et après avoir DXîiKiÎDé dans tous ses détails le système cultural améliora- Unir <|iii lui convient le mieux. Le plus ordinairement, les I ert'c s dites mauvaises ne sont pas au début très favorables à hi. liFoduction fourragère et elles exigent des laboui*s de l>lus LU plus profonds au fur et à mesure qu'on peut ac- LToître la força des fumures. Souvent, sur les terres non caluuires mais acides, on précipite l'amélioration de la roussi le arable d'une manière remarquable en opérant de fort- rnarnages ou des chaulages à hautes doses suivis par des fumures vertes souvent répétés, et en exécutant sur les toiTt^s peu profondes à sous -sol imperméable, des travaux dVi^i^ainissement au moyen du drainage.
Tous ces travaux , on le comprend aisément , engagent des dépenses qui ne peuvent pas être soldées ou prélevées Bur It.^ capital d'exploitation.
Timtefois, il faut distinguer le propriétaii*e exploitant qui il cté fermier ou qui a séjourné pendant plusieura anîii^L'K sur une exploitation bien dirigée, du tenancier qui se d^^ihire agriculteur après avoir fait l'acquisition d'une proprii'ié. Ce dernier n'a pas ordinairement l'expérience voulu(* p(ïiir bien réussir. C'est pourquoi on constate de temps à îiiUre les revers des propriétaires qui se font agriculteurs îituiB (pie la pratique ou la connaissance du métier leur faisiUL rumplètement défaut.
Rég^isscurs
rjfrf propriétaires prudents, qui veulent avoir une grande culture lucrative s'imposent souvent l'obligation de faire valfïir avec l'aide d'un régisseur ou d'un maitre-valeL
Fi"^ régisseur d'une grande exploitation a une tâche imptx'tuute à remplir. Avant d'accepter définitivement la diiiclînn d'un domaine, il lui importe de fîiire connaître au
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propriétaire le capital qu'exigenik tmltun^ de Texploitïition dont on lui offre la rogie et qui sera engagé ; P' par le matériel; 2"* par le bétail de travail et de rente : 3"" par les tuerais ; 4'' par les saïaîrei du persoouel à gage et des journalier a et tae lierons î 5" par les denrées en magHaina. En outre, il doit indiquer par des supputations aus&i esaotea que possible, les époqutis auxquelles une partie pins on moins grande du capital d^exploitation pourra être dégagée par suite des ventes.
Tout régisseur intelligent doit éviter d'innover pendant les premières années de sa gestion. Avant d'entreprendre des changements importante, il doit étudier et le climat qu'il habite et les terres quM] cultive et les hommes qu'il doit commander.
Avant tout perfecticmnement, il doit s'occuper de la bonne confection deis fnmiers, de la récolte et de Temploî des eu^ grais liquides, de la propreté des Mtinients et des animaux de travail et de rente, de la bonne tenue des poulaillers^ de la parfeite exécution des labonrs, des lie images, etc., de l'assainissement des prairies naturelles et de leur iiTÎgation si cela est possible. De plus, il lui importe de savoir si les terres labourables out besoin d'être chaulées ou marnées et si les engluais phosphatés peuvent y être appliqués avec succès.
En (in remplaçant le propriétaire, le ré^^isseur se doit à lui-même d^exiger des charretiers, bouviers, etc*, qu'ils I>renncnt l'habitude de déïjoser les objets composant le matériel sous les hangars ou dans le^ bâtiments affectés à leur conservation.
Une ferme est bien dirigée quand Tordre régne partout, lorsque IcspaiDes, les Ibias, les combustibles, les grains, les racines , etc,, sont soumis à nue surveillance incessante et qu'il n Y a pas de gaspillages.
Dans toute fenne bien tenue, il doit y avoir une plate pour chaque chose.
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Tout propriétaire qui s'intcresëé ù, la rcaHsite de son entreprise j doit imposer à son régisseur robligation de lui adi'esser chaque semaine nn résumé de.^ faits quf se sont pasi^és sur son domaine. Voici uîi modèle du buiietin h^hdonmdairû qu'il doit recevoir i
4l"'>3 samaiue dri 7 an 15 Octobre 1880.
Tpmp<>ratiirpp — Lc t^mj}^ pendant la semaine a été très favorable. La pi nie de jeudi n^a pas eu de dui-ée et n'a pas retardé les ti'avaux. Tout porte à croire que le temps va deveair froid. Je prends mes mesures en conséquence,
TraTATiiK. — On continue très activement les aemaîlles; nous avons ensemencé la semaine dernière 10 hectares en Ijlé Datteh Je pense terminer mes semis avant le 2o de ce mois. Toutes les rigoles superficielles d'asBaini&sement sont faites dans les cliamps ensemencés, — On a commencé l'arrachage des betteraves. Le produit moyen dépassera -'"rOjfK)^» kiloff. par hectare. — On a terminé la fanchaison du nmïs. Il a donné 4:iJ,o00 kilog, de fourrage vert par hectare.
État des récoltai. — Lti trèfle incarnat a un bon as]>ect Les A^esces semées en septembre sont bien levées. Le seigle est très beam Le blé le premier scméj commence k lever. Le regain de luzerne est consommé sur place par les bétea à laiïie.
ÉtJkÈ du bétail. — Les animaux continuent à être en bonne santé. J'ai vendu à M. Blanchard, boucher, un lot de *20 moutons de i^ ans, 37 fr. 5o chaque. Ces animaux étaient en Ix^n état. Le troupeau en comprend encore 140,
Aei^ifit^nti). ^^ N'eus avons perdu deux agneaux. Le vétérinaire îi'a pu déterminer la cause de ce siîiisti'e.
Fi^f^vimcL — Un des bouviei's a ruçu un coup de pied
de bœuf. Cet ECcidcnL nViiini \ya>^ d^ suite fH€heusej mais il exige un repos de quelques joiii-îj. Les autres agents sont dans de bonnes conditions.
IdlTre catste. — Voioî le résuiné de la situation financièreÉ
Kii mhs!*e nu 7 dt eo moÎ9 * *
Eeçu pouc 50 hect. do blé
Ref;u pour 3,U(>n kiL foin de luzerne. « .
Vente d'un veau * . .
Vcndti ïO Lt'CtoL de blé Dattûl pour sçîmeucc ,,,,.,,,,♦.
SE^O fr
ijOarv
Total 'J.Hrfàîr. 16
41 " ftiuille de piiyt . > ll« f r* 50 Mémoires du ruar^>-
flial . ^ ......... . 75 »
Facture n" 14 du
bouchor» ,,,».,, , Î6 75
2,000 klU charborï de
terre 70 »
Achat de 10 he4't. de
blé de Bordeaux, , ïïflO ju Aohàt de 20 kîL
huile 20 >i
irt rwfif;^^ 2,2Sîï UO
Total 2Mb Tr. ly
ir^ettte» à terme. — J'ai vendu à ]\î. tiasiMiî'd ôO hectolitres de blc mélangé au prix do 2^J fr. i'bectolitre ; — le lot de moutons dont je parle ci- des su Sj sera payé à la tin du moit*.
La recette du luit ne figure pas sur le Livre Caisse ]jar euitc de la maladie de JVL Benoît. Les 4D0 litres qui lui out été livrés seront soldés samedi prochain.
lllv«r«. ^ J'ai renouvelé cetfce semaine la police d'assurance a la Natmmile.
La réunion générale du Comice agricole aura lieu le 4 du mois prochain.
Le régisseur de Belle Ion tain e, Albert Moreac.
Ce hullctin doit être expédié très l'cgulièrement chaipie dimanche.
;>. — Fermiers.
Le fermier exploite un domaine moyennant une rente uiKiLielle en faveur du bailleur et en vertu d'un bail dont la Jurée varie ordinairement de trois à dix-huit ans.
Avant de louer un domaine, le fermier doit s'imposer la mi?^!iion d'étudier avec soin la nature des terres qui le composent et leur degré de fécondité, et de bien connaître les dlflicultés culturales qu'elles présentent à des époques déterminées et surtout pendant l'automne, à la fin de l'hiver v.t durant l'été. Il doit aussi bien se rendre compte de quelle m uni ère elles ont été exploitées par le fermier sortant penf huit les dernières années de son bail.
Si de temps à autre, on constate que des fermiers n'ont Hn^ réussi, cela tient souvent à ce qu'ils n'avaient pas suftî^^arn ment étudié les domaines qu'ils ont affermés.
Mais il ne suffit pas que le preneur soit bien pénétré des cil lises qui peuvent assurer sa réussite ou entraver sa martel it, il faut aussi qu'il obtienne un bail contenant des clau- 6vt^ I ibérales mais qui sauvegardent aussi l'intérêt du bailleur.
Lîi clause la plus importante pour un fermier est celle qui hrf permet d'adopter les cultures qui lui paraissent les plus 3«]>[n'opriées à la nature et à la fertilité des terres et aux eirtnj M ^tances économiques qui l'environnent. Cette liberté ne K<-rn jamais nuisible aux intérêts du bailleur si le bail ne jnitiieb pas au fermier de cultiver chaque année plus de la nmitié des terres labourables en céréales et en plantes indu snielles.
I )aiis les environs des grandes villes, les fermiers doivent i'aru autorisés par le bail à vendre des pailles, du foin, des rur lues, etc., à la charge par eux de rapporter sur les doirt:iiiies l'équivalent en matières fertilisantes : fumiers, lh)U06 de ville, matières fécales, etc. C'est en accordant cette
autorisation que les propriétaires auront la certitude de trouver des fermiers intelligents et ayant les capitaux nécessaires pour faire à la terre toutes les avances qu'elle exige pour être productive. On sait que les terres situées dans un rayon de 80 kilomètres environ autour des grands centres populeux, se louent toujours un prix élevé parce qu'elles sont, en général, de bonne qualité.
Enfin, les intérêts des propriétaires qui autorisent leurs fermiers à adopter la succession de cultures qui leur paraît la plus profitable, sont toujours très bien garantis quand les baux portent que le preneur sera forcé de cultiver par soles et saisons suivant V usage de la contrée, pendant les deux dernières années de leurs baux, et que toutes les pailles récoltées sur les exploitations pendant cette période biennale, ne poun'ont être exportées.
Dans bien des contrées, les fermiers n'ont pas le droit de rompre ou de défricher les prairies naturelles et les herbages sans l'autorisation du bailleur.
llétayer8 ou colons parti a ires
Le métayer ou colon partiaire est un cultivateur à partage de fruits. Dans les circonstances ordinaires, il a peu d'initiative parce que lui et sa famille occupent une habitation qui laisse beaucoup à désirer au point de vue de l'hygiène et du confortable. Le plus généralement, les maisons occupées par les métayers sont mal éclairées, humides et souvent malpropres. On comprend que les familles agricoles qui vivent dans des conditions aussi défavorables ne peuvent pas avoir une grande énergie et beaucoup d'initiative. Aussi restent-elles ordinairement attachées aux errements du passé.
Tout propriétaire qui veut accroître ses revenus tout en augmentant le bien-être moral et matériel de ses métayers»
doit avant tout se préoccuper d'améliorer les habitations qu'ils occupent ; c'est en ouvrant de larges baies et en y adaptant des fenêtres, c'est en remplaçant les aires en terre par un carrelage, c'est en augmentant le nombre des pièces dont ils disposent, qu'on est parvenu dans diverses localités à accroître le bien-être, les forces physiques et le degré d'initiative de beaucoup de métayers. Ces changements ont été tels dans la Mayenne, l'Anjou, le Bourbonnais, etc., que les terres sur un grand nombre de métairies, par suite d'une culture plus intelligente, plus progressive, ont augmenté notablement de valeur. C'est à ces heureux changements que sont dus aussi les perfectionnements que le bétail a subis depuis quarante ans dans ces anciennes provinces.
Le métayage avec ses anciens errements, la situation déplorable dans laquelle vivent la plupart des familles agricoles qui lui appartienent , la feinge dans laquelle se couche le bétail, est un mode de faire valoir stationnaire et duquel on ne peut attendre aucun progrès.
Dans la généralité des cas, le métayer paie la moitié des impôts, la moitié de la valeur des engrais achetés et il supporte toutes les autres dépenses de culture. Le matériel agricole lui appartient ainsi que la moitié dé la valeur vénale du bétail. Il a droit, comme le propriétaire, à la moitié des produits vendables récoltés sur le domaine qu'il cultive et à la moitié des bénéfices réalisés annuellement à l'aide du bétail Le foin, les fourrages, et les pailles restent sur la métairie à sa disposition. Le produit des volailles et des abeilles ne lui appartient en entier qu'à la condition de donner au propriétaire les /aisances ou une somme en argent mentionnée dans son bail.
Le plus ordinairement, le propriétaire se réserve la direction de la culture et la détermination des spéculations animales que les ressources dont dispose la métairie per-
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metfcbnt dVntreprendre avec profit. Malheureusement, àiwm diverses contrées , les propriétaires, pour pouvoir compter sur un revenu annuel déteimiuéj louent les métairieB qui composent leurs domaines à des fermwn génèrmix qu'on a toujours regardés à bon droit comme de véritables spéculateurs, en ce sens qu'ils ne songent qu'à retirer de chaque métairie le produit le plus élevée sans se préoccuper nu &enl instant de la situation misérable des métayers qu'ils dominent. Ces fermiers g"éuératix, véritables exploiteurs des forces humaines, out beaucoup nui à raveuir de Tagriculture dans les contrées où ils exercent leur fâcheuse industrie.
Rôle dr 1» femmp
La fenmie de l'exploitant ^n\ aime la \ie rurale, qui m complaît à la campagne et qui songe peu aux distractious rju'oÔre la vie urbaine, exerce toujours une heureuse influence sur la réussite d'une entreprise agricole, ainsi que je Tai souvent constaté dans mes excursions.
C'est, en effet, à la femme du propriétaire exploitant, du régisseur ou du fermier qu'est dévolue la mission de sVsïsUrer de la tenue de la laiterie, de la fromagerie, des poulaillers, du jardin. C'est elle qui surveille l'apport , la vente ou Tem^ploi du lait et la fabrication des fromages. C'est elle aussi qui dirige réducation des volailles, qui veille à la propreté des locaux qu'elles occupent, rjui prescrit les alimenta qu'on doit leur donner, qui reçoit chaque jour les ceuf s que hifùmniè de hasse-côur trouve dans les poulaillers et giàet là dans la cour, les granges ou sous les hangars et qui désigne les poules qu'il faut mettre à couver et les œuls qui sont réservés pour rineubation.
Tous les locaux placés sous la direction de la ni aï tresse de maison doivent se distinguer par une remarquable propreté.
Dans beaucoup de fennes des régions du Centre et. du K^nrd -Ouest, le bénéfice annuel réalisé par l'éducation des volailles quand cette industrie est bien dirigée et surveillée , a très souvent une grande importance, surtout quand les locaux qui lui sont destinés sont convenablement disposés, SHÎns^ ventilés et bien éclairés.
6 — Maîtres-Talets.
Le maître-valet est un contre-maître peu lettré qu'on rencontre principalement dans les régions du Sud et du Sud- Ouest. Il reçoit comme salaire pour lui et sa famille une somme fixe et des denrées alimentaires : blé, maïs, vin, etc. Parfois on lui donne, en outre, l'autorisation de cultiver [H>ur son propre compte un ou deux hectares de ten^e.
Le maître- valet connaissant la pratique manuelle, agit au ît lieux des intérêts de son propriétaire, mais peu versé dans la science agronomique, il suit les errements du passé âanB se demander si la culture qu'il dirige peut être modifiée très avantageusement dans ses détails sans exiger de i^randes avances.
Eu général, les cultures dirigées par les maîtres- valets, aior^ que les propriétaires ne résident pas sur leurs domaines, sont toujours des cultures stationnaires souvent peu lucratives, à moins qu'elles ne soient annexées comme cela arrive assez fréquemment à un important vignoble ou à une grande culture fruitière.
CHAPITEE IL
CHOIX DU DOMAINR.
Les domaines agricoles ont une étendue très variable et ils appartiennent, ou à la petite, ou à la moyenne, ou à la grande culture. Suivant les contrées, les bâtiments qui leur appartiennent sont isolés ou situés dans les villages ou les hameaux.
- Dans quelques régions, les terres labourables sont secondaires par rapport à la surface occupée par les prairies, les herbages, la vigne, le houblon, les amandiers, etc. Dans la région du Midi, les oliviers, les figuiers, les mûriers, etc., occupent des terres qu'on utilise aussi par la culture des plantes fourragères et des plantes alimentaires.
Par exception, il existe dans le Nord et l'Est de la France des terres labourables qui n'ont pas de bâtiments agricoles et des exploitations qui ont très peu de terres arables. Dans les deux cas, les fermiers qui font valoir ces domaines spéciaux, dépendent de deux propriétaires.
Le propriétaire qui doit faire valoir un domaine agricole, soit qu'il ne trouve pas à le louer à des conditions satisfaisantes, soit qu'il désire se faire agriculteur, n'a pas de choix à effectuer. Il est forcé dans les deux cas de prendre l'exploitation dans l'état où elle se trouve. Alors, il doit examiner avec soin les terres qui le composent, afin de savoir : V celles qu'il peut conserver à l'état de terres labourables et de prairies naturelles; 2° celles qui doivent être assainies
par le drainage ou qu'il pourra irriguer sans s'imposer de grands dépenses ; 3° enfin, celles qui, à cause de leur nature ingrate , doivent être utilisées par les essences forestières.
C'est après avoir fait un examen sérieux de tous les champs qui composent son domaine que l'agriculteur peut classer les terres arables au point de vue de leur nature, de leur profondeur et de leur fécondité , et déterminer ensuite le système de culture qu'il peut adopter avec l'espérance d'en obtenir des résultats financiers satisfaisants.
Les domaines qui ont leurs terres labourables agglomérées autour des bâtiments, alors que ces derniers sont reliés à une route en bon état par un chemin viable pendant toutes les saisons de l'année, sont sans contredit ceux qu'on doit regarder comme les plus favorables quand les terres sont de bonne qualité, parce que les dépenses annuelles y sont toujours moins grandes.
Les exploitations les plus difiiciles, les plus coûteuses à^ cultiver sont celles qui ont des champs enclavés dans des propriétés d'autrui, des pièces de terre très éloignées du point où les bâtiments sont groupés et qui sont situées sur des plateaux ou des collines d'un accès assez difficile pour les gros véhicules ou les voitures chargées de fumier.
Dans bien des cas, on soumet les champs qui sont très éloignés de la ferme à un assolement particulier comprenant des céréales et des plantes fourragères qu'on fait consommer sur place par les bêtes à laine. Ces terres sont fertilisées à l'aide du parcage, des engrais verts ou des engrais commerciaux. En agissant ainsi, on évite d'y transporter des fumiers.
ha fermier est plus intéressé que le propriétaire au choix du domaine qu'il veut exploiter. A moins d'avoir un bail à long terme (18 à 24 ans) et à rente progressive, il n'a pas intérêt à louer de mauvaises terres, car celles-ci engagent des capitaux importants qu'on ne peut dégager qu'au bout
CHOIX DU DOMAINE
d'une longue période de culture. Cette règle ne comporte qu'une exception : c'est lorsque le fermier peut louer des terres à un faible prix, alors qu'il a la certitude de trouver de la marne sur le domaine ou que Texploitation est voisine de falunières, des bords de la mer riches en vase marine ^ en tangue, engoëînons ou quelle est peu éloignée de fours à chaux livrant à l'agriculture de la chaux de bonne qualité. Un fermier intelligent, progressif, réussira toujours en cultivant des terres fertiles tandis qu'il luttera souvent sans succès contre des sols de qualité très médiocre.
Les prairies artificielles ont beaucoup plus d'importance dans les plaines que les prairies naturelles, et on doit regarder comme facile à exploiter une terre sur laquelle le trèfle violet ou la luzerne composent des prairies artificielles productives. La végétation luxuriante de ces plantes fourragères indique toujours que les terres sont saines, d'une bonne consistance et fertiles. C'est sur de tels terrains qu'on obtient de bonnes récoltes de froment, de lin, de colza, etc., si on sait alterner l'emploi des fumiers et des engrais chimiques, comme le superphosphate de chaux, le nitrate de soude, etc.
Le sainfoin ou Bourgogne est aussi une plante fourragère utile sur les terres très calcaires, mais les terrains qu'il occupe n'ont jamais le degré de fécondité que possèdent les sols où végètent facilement le trèfle et la luzerne.
Il est nécessaire avant de louer un domaine dans les contrées bocagères où les champs sont séparés par des haies vives ou des clôtures en pierres sèches, d'examiner l'état des prairies naturelles ; celles qui sont situées à la base des coteaux et dans le fond des vallons, sont généralement envahies par des plantes qui indiquent qu'elles sont humides ou marécageuses. De telles prairies ont peu de valeur parce qu'elles donnent du foin plus ou moins grossier et de qualité très secondaire. Les bonnes prairies naturelles, celles
situées sur des terres saines, profondes et fertiles, sont de j^uiî^santsauxilliaires, et, par l'excellent foin qu'elles fournis;sent, elles rendent faciles et fructueuses les spéculations animales.
He ces remarques, il résulte qu'il est très utile de comliîiviii- l'étendue occupée par les bonnes prairies naturelles à lit superficie des terres labourables. Le rapport est excellent r|nimd les prairies sont aux terres arables comme 25 : 100.
Kiifin, après s'être rendu compte de la légèreté ou de la Leuacité, de la perméabilité et de la fécondité de la couche iirable et de la manière d'être du sous-sol, lé fennier doit s^H^ssurer si les bâtiments par l'étendue qu'ils occupent et leur capacité, sont en rapport avec la superficie du domaine tft. les spéculations qu'il pourra entreprendre. Il doit aussi savoir si l'exploitation a chaque jour de l'année sufiisamment d eau potable, soit qu'il existe des sources ou des puits près dis bâtiments, soit qu'on recueille dans des citernes les eiLiix pluviales qui tombent des toitures.
En général, les domaines qui ont des terres de moyenne Lonaistance et qui contiennent de l'humus et du calcaire ou qu'on peut facilement chauler ou marner, sont plus faciles, l^lus agréables à cultiver que les sols sablonneux, crayeux, B'^iiisfceux ou granitiques.
Pour terminer, j'ajouterai que l'étendue d'un domaine ([u\m a l'intention d'acheter ou de louer pour le cultiver, (Initêtre en rapport exact avec les ressources financières dont on dispose. C'est avec raison que les anciens disaient que la terre doit être plus forte que le cultivateur si ce dernier ne veut pas être ruiné.
CHAPITRE Tir
i.E CLIMAT ET LE TERRAIN.
Le cliiïiab a une influence considêmble a tir les sjsti^mesï de culture. Quand il est doux et brumeux, il fitvorise toujours la culture herbiij^ère et ki culture pastorale mixte. Lorsqu'il eat froid en hiver et sec en été, il oblige presque toujours à conëidcrer la culture de^ céréales comme celle qui doit être la dominante. Quand par contre, par suite de Talbitude du sol, la culture des céréales u'eet plus très lucrative, on lui substitue la culture pas^tornle ou la culture forestière- Enfin, dans les contrées où les liivei's sont tempérés et les étés à la fois cbauds et orageux, on se borne à ctiltîver le froment, i' avoine d'hiver, Torge et le mais, [liantes alimentaires qui ont pour appui les prairies artificielles à longue durée : luzerne on sainfoin, soumises ou non aux effets des irrigations.
L'étude du climat qu*on habite a une grande importance parce qu'elle fait eon naître d'une manière générale les époques auxtfuelles apparaissent ordinairement les pluies aut4jmmde« et pr in ta ni ères. Tin te usité du froid hivernal, la durée de séjonr de la tieige, les gelées tardives et précoces qn'on a à redouter au printemps et en automne et îa durée et rintensité des grandes cbalciira estivales.
C'est lorsqu'on connaît bien la manière d'être du climat
-^^^îl^Çî*-
de la contrée dans laquelle on cultive, qu'on peut déterminer aisément les époques auxquelles les labours préparatoires, les semailles et les plantations doivent être terminés et les divers obstacles qu'on peut rencontrer pendant la fenaison, la moisson, la cueillette du houblon, etc.
Terrain
Les terrains sont aussi très variés ainsi que je l'ai constaté précédemment (Voir 1*^ partie, chapitre II). C'est en déterminant leurs éléments constitutifs et les proportions dans lesquelles ils existent, qu'on se rend bien compte de leurs propriétés physiques et agricoles.
Quelques cultivateurs croient encore qu'une terre est d'autant plus féconde ou favorable à l'existence des plantes utiles, quelle est foncée en couleur. Pour eux, une terre brune contient plus de parties organiques ou d'humus qu'un sol de couleur fauve. Cette manière d'apprécier la fécondité d'un terrain n'est pas toujours exacte. On ne peut oublier qu'il existe sur le diluvium des plateaux et dans les vallées traversées par les grands fleuves, des terres silicoargileuses jaunâtres d'une grande fertilité. J'observerai, eu outre, que les terrains argilo-calcaires qui ont une couleur claire par les temps de sécheresse et lorsque le soleil les éclaire, prennent toujours une teinte brune ou foncée sous l'action des pluies. Enfin j'ajouterai que les terres de bruyères et les sols tourbeux si riches en matières organiques acides, ont une nuance noirâtre et qu'ils constituent des terrains peu productifs.
Les terres d'une consistance nloyenne et qui renferment 15 à 20^ de calcaire sont d'une culture plus facile et plus économique que les terrains qui se distinguent par une grande plasticité comme les terrains des marais du Poitou ou de la Flandre ou qui sont peu profonds et qui
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reposent sur uii sous-sol imperméalple. Les terres très caillouteusea et celles qui reuferraeiit çà et ht des roches affleurant la surlace de la couche arable , rendent Tenferetien des instruments aratoires plus onéixiux que les terres douces ou sablonneuses ou argileuses. Cette remarque basée sur Tes périence et la pratique doit préoccuper Tagriculteur qui désire en exiiminant les terres d'an domtdne, bien se rendre compte des obstacles qu'il aura à surmonter.
Mais il ne suffit pas d'avoir constaté aussi exactement qu'on peut le faire sans le concours de T analyse j les propriétés physiques et minera lo^dquea d'un terrain ; il faut ausâi par des renseignements précis et puisés à des sources véritablement agricoles, déterminer la valeur foncière ou la valeur locative en se basant d'une part sur le rendement moyen du fromeut, et, de Tautrc, sur la production en foîu que docnc le trèfle violet ou la luzerne ou le sainfoin, légnnii rieuses qui ne sont productives que lorsqu'elles végètent dans de bu us teiTaina.
Quiconque désire prendre à ferme un domaine, doit, avant de se prononcer, étudier avec soin les clauses du bail qu'on lui propose. Ce contrat, et dans rintérct du bailleur, et dans celui du preneur, doit être rédige eu termes claire et précis. Le rédacteur doit rayer dans son pi'ojet, toutes les phi-ases qui peuvent prêter à rcquivor:[Uc et donner lieu à de% contestations juridique s entre le bailleur et le preneur. Ainsi, il n*est pas nécessaire comme on k constate dans divers bauxj de préciser de quelle manière tel ou tel terrain ôera labouré, ou marné, ou chaulé. Le preneur doit être libre de faire exécuter ses labours, ses m ar nage s, ses chaulagcs etc.j comme il le juge utile suivant son expérience.
La prise de po^ession d'un domaine ]jar un fermier ne donne pas lieu ordinairement à des oliseiTations importantes. Le nouveau cultivateur reçoit de Tanciea, soit le quarfc^ soit le tiers, soit la moitié de retendue totale des
terrés labourables à une époque fixée, mais variable, suivant Ir^ contrées. Puis, à un moment donné prescrit par le bail, on lui remet à titre d'ensouchement, une quantité soit de fuin et de paille et de fumier, soit de paille et de fumier, ^[iiaiitité qu'il doit vérifier puisqu'il devra la rendre à la fin de ^.oR bail. Enfin, dans diverses contrées, le fermier sortant est tenu de livrer au fermier entrant tant d'hectares emblavè^ LU froment d'automne sur jachère fumée. Le fermier entrant à tout intérêt à bien s'assurer de quelle manière la jauhère a été préparée et fumée et comment la semaille a été f xécutée. Il ne doit pas être forcé de prendre à sa charge dtB travaux culturaux dont l'exécution serait très imparfaite. L'usage du reste, dans diverses contrées, l'autorise à gi^nfiler par écrit au. bailleur les remarques qu'il a fait constata i par experts, surtout quand il a reconnu que les terres etn^ilavées qu'il doit accepter sont les plus pauvres du dtïiiiaiae et qu'elles n'ont pas reçu la fumure qu'on applique 01 il i ] Ltiirement dans la contrée sur les jachères bien préparées. L*OB terres les plus rebelles, celles qui sont les plus diffiuilos à cultiver et qui exigent les avances les plus fortes, 8DUt^ celles qui sont très sableuses, très granitiques, très L^nijenses ou d'une grande plasticité. Dans la plupart des CîiK , ces mauvais terrains doivent être utilisés par des essences forestières. Le bouleau, le châtaignier, l'ailante. Je pin maritime, etc., végètent très bien sur les sols siliceux pau- \i.-{i^. C'est à l'aide du pin Sylvestre, du pin noir d'Autriche, dti pin d'Alep, du saule marceau, de l'acacia, de l'orme, du uytiKôj etc., qu'on parvient à boiser les terrains très calcaires ou cniyeux.
CHAPITRE IV
LES SYSTEMES DE CULTLîHES.
Les systèmes cultiiraux aincofdent toiijoai's nvec lo climat et la configuration, la uature, Tiiltittide et la fertilité du sot.
Les esploitationa dans lea plaineë ac composent de chamiis d'une étendac plus ou moins grande, maia non cloa piir diiê fossés et des haies vives. Les prairies naturel les, comme je Tai déjà dit j y sont rares et peu productives, mak par contre les pnuries artificielles efc les plantes racines y occupent aunnellemonfc de grandes surfaces. Ces exploitations, à cause de la nature de leurs terres, se prêtent très bien à la culture des céréales, de la betterave industrielle, à réducatïon et àVentretien des bêtes à laine et a^^cidentellement à V éducation du cheval.
Les domaines située dans les contrées où le sol est mon- Yemoaté et non calcaire , ont généralement des champs clos par des haies vives pins on moins élevéea et défensives. Ces exploitations possèdent aussi des termina sur lesquels la culture des céréales est possible, mais le pins généralemeut ceux qiit les cultivent, à en use de l'étendue occupée par les prairies naturelles et les prairies artificielles, spéculent principalement SUT rélevaj^e , olî Tentretien , on l'en graisse nient des l>ètee bovines et sur T élevage de V espèce chevaline, comme cela a lien dans le Ootteutiu, le Nivernais, la Vendée, le Charolais, etc.
Les contrées méridionales où le sol arable ne dépasse pas 400 à 600 mètres d'altitude au maximum, renferment peu de grandes exploitations sur lesquelles la culture des céréales est importante. Dans la généralité des cas, les domaines agricoles appartiennent à la moyenne et à la petite propriété. Alors la culture dominante est presque toujours la culture fruitière qui comprend la vigne, l'olivier, l'amandier, le figuier, le mûrier, etc. Ces arbres fruitiers ont un grand avantage sur les céréales ; ils végètent bien sur les sols calcaires caillouteux, accidentés et exposés pendant Tété à des chaleurs intenses et souvent prolongées.
Les contrées montagneuses comme l'Auvergne, les monts d'Aubrac, la Savoie, la Franche-Comté, etc., ont depuis des siècles adopté le système pastoral pendant la saison où l'alpage est possible. Le lait fourni par les vaches est converti en beurre et en fromages dans les fruitières. La montée des animaux a lieu en mai et la descente en septembre ou octobre, selon l'altitude à laquelle sont situés les pâturages.
De ces faits, il résulte que l'agriculteur ne possède pas toujours le pouvoir de modifier à son gré les systèmes de culture et qu'il ne doit pas introduire sur son exploitation des procédés culturaux qui ne s'harmonisent pas avec le climat qu'il habite.
La culture fruitière, mais principalement celle de la vigne et de l'olivier, exige des connaissances spéciales, des capitaux importants et des bâtiments spéciaux. Quiconque ne possède pas des vignes, des oliviers, des châtaigniers, etc., en plein rapport, est obligé d'attendre de longues années avant de pouvoir compter sur des récoltes rémunératrices.
La culture des céréales et celle des plantes industrielles constituent des spéculations moins aléatoires, moins complexes. Tout agriculteur sérieux qui a des connaissances pratiques eb scientifiques peut s'y livrer avec la presque certi-
LES SYSTEMES DE CULTURES. m
tude d'en obtenir des profits très ^îitiafai sauts. Le^ gpéculatioiiB anima les demandent plus d'expérience, plus de aaToir- faire. On ne réiii&sit bien dans cette Èpécialité que loraqn*on eet un peu maquignon et qu'on mt bien acheter et bien vendre.
Le système de eiilture une fois adopté, le cultivateur détermine suivant les eirconstanceiî agricoles et éeonoraiques au milieu desquelles il est plaeé, les spé^culatione animales qu'il veut entreprendre et la succession de eultni'e ou Tassolement qu'il |)eut et doit adopter; aloi-s, U aj^aùle h (lomainû qu'il va cultiver en divisant les terres labourables en autant de parties que Tassolement qu'il a combiné comporte de sohs , en ajant le soin d'égaliser autant que possible les divisions afin que celles-ci aient à peti près la même étendue et le même degré de fécondité.
Quand un domaine renferme de^ terres très pannes on très difficiles à cultiver à côté de champs d'une bonne fertilité ou d'une culture facile , on le divise en deux jmrties principales et on adopte sur chacune d'elle un assolement comprenant des plantes qui s'harmonisent par leur manière d*être et leur exigence avec le terrain qui leur appartient.
Dans Tun comme dans Tautre cas, les prairies nature] les et les terres incultes restent en dehors des rotations.
Un assolement est bien combiné quand la sorface occupée par les prairies artificielles et les plantes fou rnigè l'es égale à peu près la superficie consacrée aux céréales et aux plantes industrielles,
L^fintique^ftc^^re mork ow. wi^é n'a plus aujourd'hui sa raison d'être sur les exploitations où l'agriculture est iuteDâi?e, mais elle a souvent une grande importance lorsque les terres sont médiocres et sur celles pnncipalement (jui laissent beaucoup à désirer parce qu'elles sont aisément envahies par des plantes indigènes à racines traçantes,
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uiriiiiie le chiendent (Triticum repens), Vagrostis iratan h (agrostis stoloxifera) , Y avoine à cliapeîet (ayk^x BrhHOBA), etc.
Bien comprise, la jachère remplace économiquement les I lin^^L^es dans le nettoiement des terres où croissent en abonilatK^e le moutardon (sinapis arvensis), la rhomherge (mkrql^rialis annua), etc. Depuis le mois de mars jusqu'à l'r[in(|ue des semailles automnales, elle reçoit trois à quatre 1hI><iui"8 à des intervalles suffisants pour que les graines des pÎHUtea indigènes précitées que renferme la couche arable puii>KL^nt germer et produire des plantes qui sont détruites \\\\v \m façons suivantes : labours ou hersages. Les plantes indigènes à i-acines traçantes et vivaces qui ont été dérauin^?^ s doivent être rassemblées par le râteau à cheval et int iîMU'ées par un temps sec.
Lh jachère est souvent très utile au début d'une culture lin'Hf|u'on veut nettoyer les terres et y opérer des marnages. {''ml après le second labour qu'on y conduit ordinairement le riiiujer qu'on lui destine.
Li.â pâtùj qui ne sont autres que les terrains qu'on abandniiiie a l'état inculte pendant plusieurs années, fournissent (ou juîirs un pâturage d'un ordre très inférieur, surtout lors- <]iie fa œuche arable n'est pas ombragée par le geyièt à haitfi\s. Quand on a intérêt à adopter la culture pastorale mixte, il ïiuifc remplacer les pâtures naturelles par des pâturai/es (fvlîffnth temporaires, en semant dans la dernière céréale iles irminesderay-grass, de fléole, de fromental, de trèfle li\lnide, de lupuline ou minette, etc. Ces pâturages sont L^'ht tbis plus productifs que les pâtis.
LES CAPITAUX
Il ïiG suffit pas ]x>uu réussir en agriculture de posséder une bonne inatruction aeiontifiqoe et d'être tivs versé dans l'exécution des opérations manuelles , il faut im]vt'^ncuseïnent posséder un capital sntïisanL
JLes cap î taux qn i ap f larfcien 1 1 e n t al 'a Li^ric u 1 tu re se divisent en deux classes :
LecapiUil d'exploitation ou mobilier
Tje premier n'intéresse que les propriétaj^res. Le second doit préoccn|M;r et les tenanciers agriculteurs et les fermiei'î?*
Le capital d'exploitation varie suivant les systèmes de culture et les assolements depuis 4(U) jusqu'à 1,Û0U et même 1,200 fr. par hectare. Il coïn prend :
1, Le capital fijf^e tpii est engagé par leniatcriel agricole, les animaux domestiques et les denrées en maf:asiu.
2* Le capital libre ou de cîrmIaHon ou de rofJkmmf qui est néees&aire pour solder la Talenr du bail, les gages des agent» 5 les salaires des ouvriers, Tentretiondu matérieb les impôts, les en^^niiSj les semences et les denrées alimentaires importées sur le domaine.
3. Le mpilal de réserve ou de prévoyance qui est destiné à faire face à des dépenses imprévues causées par des sinistres ; incendie, grêle ou morta^lité du bétail.
Un cultivateur ne doit pas se trouver a un moment
donné, alors que les cours sur les marchés ne sont pas favorables , dans Fobligation de vendre du blé, de l'avoine, des animaux de rente, etc., pour se procurer l'argent qui lui est indispensable de posséder soit pour payer son fermage, soit pour solder ses ouvriers.
Lorsque le propriétaire agriculteur veut être à la fois et producteur et améliorateur, il doit avoir en sus du capital d'exploitation, le capital qui lui permettra de solder des travaux de drainage, d'irrigation, de colmatage, de plantation, de construction, etc. Les dépenses occasionnées par ces travaux d'amélioration ne peuvent et ne doivent pas être prélevées sur le capital qu'exige impérieusement la culture du domaine. Par la force des choses, ce capital dUamèlioration s'immobilise et vient s'ajouter à la valeur foncière de l'exploitation.
Quand une ferme possède une distillerie, une féculerie, une sucrerie, une huilerie, etc., elle doit avoir en dehors du capital que nécessite la culture des terres qui en dépendent, un capital industriel qui est plus ou moins élevé selon l'importance de l'usine.
De ces quelques détails il résulte que les capitaux agricoles se divisent suivant leur destination, en :
Capital de réserve
J'ai dit que le capital d'exploitation était plus ou moins élevé selon les circonstances culturales. Nonobstant, on peut, d'une manière générale, indiquer ce qu'il doit être quand on connaît la valeur locative moyenne par hectare en multipliant cette même valeur par 8. Ainsi, un cultivateur qui se propose d'exploiter un domaine dont le loyer est de 50 fr. par hectare, doit posséder pour solder facile-
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ment tontes les dépenses, uti capital e'élevant au minimuni à 400 fr, par hectare. L'agriculteur qui Tondrait cultiver des terres dont la rente s'éieverait à lifO fr,, devrait avoir comme capital fixe et disponible l,!iOO fr. par hectare.
Ces données basées sur T observation et les faits, frapperont vivement les agricuUenrs qui ne disposent que d'nn faible capital par hectare. On ne saurait trop insister pour faire comprendre Timportance de posséder un capital agricole suffisant, ear^ comme Ta dit Cohimellcj la science et la Tolonté ne BiifRsent {KMir contrebalancer les dépenses que nécessitent les travaux agricoles; de même que la volonté jointe aux capitaux est impuissante si elle n'est pas dirisréc par la science et la pratique.
Dans les circoastances les plus générales, la valeur foncière des domaines ag^ricoles cultivée par ceux auxquels ils appartiennent j n'est pas grevée par des inscriptions hypothécaires. Alors rintérêt à 3, 4 ou o% de la valeur véindc du domaine, est considéré par l'exploitant comme représen* tant la valeur locative que solderait un cultivateur agissant comme fermier. C'est cet intérêt que Texploitant déduit de ses bénéfices annuels quand iî vûut connaître Tintéiêt que son industrie lui permet de retirer de son capital d'exploitation»
Malheureusement^ il existe des propriêtairei agriculteurs qui ont cm devoir empi-nnter sur les domaines qu'ils cultivent. Les intérêts (4 à Ti^ qu'ils doivent payer an un elle ment aux capitalistes les placent dans udc si mauvaise situatioxi^ qu'ils se trouvent parfois dans Tobligation de laisser vendre leur domaine après une saisie immobilière.
Ces revers sont naturels ; ceux qui les subissent ont on* bhé que de tout temps on a recommandé aux propriétaires agi'iculteurs de se garder d'acheter plus île terres que les capitaux qu'ils possèdent leur permettent d'en cultiver. Aussi est-ce avec raison que Virgile a dit qu'on devait ad-
mirer les grandes fermes, mais n'en cultiver que de petites.
Le capital de roulement est ordinairement déposé en grande partie chez un banquier. L'exploitant retire successivement ce dont il a besoin pour solder les gages et les salaires du personnel, acheter les animaux qu'il se propose d'engraisser, payer les engrais commerciaux, etc. Il dégage aussi en paitie ce même capital à des époques variables suivant les circonstances par la vente des grains et graines, des animaux d'élevage, des animaux engraissés, du lait, des produits de la basse-cour, de la laine, etc. Les sommes perçues sont versées chez le banquier précité et portées à son avoir, afin qu'elles ne restent pas improductives.
Le capital de réserve ou de prévoyance est déposé aussi chez un banquier. L'exploitant peut toujours le retirer en totalité ou en partie en prévenant quinze ou trente jours à l'avance.
C'est en agissant ainsi, lorsque les exploitations ont une certaine importance, que les agriculteurs intelligents ont toujours à leur disposition des capitaux productifs, ce qui les dispense de conserver par devers eux des sommes parfois élevées ne portant aucun intérêt.
En général, la petite culture possède toujours un capital . d'exploitation plus faible que le capital qui est nécessaire à la moyenne et à la grande culture, parce qu'elle emploie moins de journaliers et qu'elle cultive des plantes dont les produits sont d'une vente facile à tous les moments de l'année.
OHAPITRE YJ.
LE RERJÏO^VEr.
Le perBoanel occupé par les exploitations m divise en cinq catégories :
1, Les a^Bts à ^ages.
Les commis de ferme
(V^H divers travail leui'R m compOBent, BuivîmtleaciPCOTiB buncefij d'homme;^ , dt* fenmies et d'enfants,
Leii agents à gages comprennent les charœ tiers, k^s bouviers, les vachers, les bergers, les hommes de cour, les jardiniei*s et les servautes de ferme.
Les gagistes sont célibataires ou mariés. Autrefois , les oûs et les antres, sauf les chefs bergers^ étaient tons noniTis par la ferme à laquelle ils étaient attachés. Depuis une trentaine d'années j dans diverses contrées et principalement dans les fermes de la Beance, de la Brie, de la Picardie» voimnes des villages ou des hameaux, ils se nourrîsi^ent comme bon leur semble, soit chez eux, soit dans une can- Hne organisée k T intérieur on près de rexploitation,
Uî) grand nombre de eultivati^urfl se ] biaisent à rocomiaînt ATiQDE DE l' AimTprLTriîE. — T. rr. |^i
tre que cette mesure est très avantageuse sous tous les rapports et pour Texploitant et pour les gagistes. D'une part , elle met fin à des récriminations qui n'étaient pas toujours très justifiées et qui donnaient lieu parfois à de vives' discussions ; de l'autre, elle rend l'homme , qui a une famille, plus sédentaire, plus attaché à l'exploitation à laquelle il appartient soit comme charretier, soit comme bouvier. Il est inutile d'observer que les gages du personnel qui n'est plus nourri par le domaine, sont actuellement beaucoup pas élevés qu'autrefois.
Tjcs agents célibataires sont les seuls qui couchent dans les écuries, les bouveries, les vacheries, etc. Les autres vont le soir habiter avec leurs familles des maisons peu éloignées et auxquelles un jardin est ordinairement annexé. Les femmes de ces derniers gagistes sont souvent utilisées sur la ferme comme journalières. Dans le but de rendre à ces familles la vie plus facile, on leur accorde souvent le droit de cultiver sur les teiTCS de l'exploitation quelques ares en pommes de terre.
Les agents à gages qui habitent à l'extérieur de la ferme, ne manquent jamais d'être présents aux heures fixées soit le matin, soit l'après-midi. Ils ne s'éloignent de l'exploitation le soir que quand les animaux ont été abreuvés.
La direction du personnel à gages, il faut le constater avec regret, devient chaque année plus difficile. C'est pourquoi le chef d'une exploitation doit s'imposer la tâche d'être à la fois ferme et sévère, juste et bienveillant vis-à-vis des hommes qu'il emploie. Le point essentiel pour lui est de choisir des hommes jeunes, intelligents, actifs et doués d'une excellente santé. Il doit bannir sans pitié ceux qui s'adonnent à la boisson et au jeu et ne pas tolérer un seul instant qu'on fume à l'intérieur des bâtiments. Dans les grandes exploitations de l'Artois, de la Flandre et de la Picardie, il existe \m fumoir qui est chauffé et éclairé pen-
st^i^^^
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dànt la mauvaise saison et dans lequel le personnel se rassemble au milieu du jour après le dîner et le soir aussitôt après le souper.
Les charretiers, dans diverses localités de la région du Nord-Ouest, ont une fierté telle qu'il leur répugne de se faire bouvier. Aussi, dans la Brie, la Beauce, etc., se trouve-t-on souvent dans la nécessité de s'adresser aux régions de rOuest et du Centre pour avoir les bouviers dont on a besoin.
lionmalters
Les journaliers qui travaillent sur les exploitations agricoles sont, le plus ordinairement, des ouvriers qui résident dans les villages ou les hameaux les plus voisins; tous, toutefois , n'ont pas la même intelligence et la même activité. C'est pourquoi il est fort utile de bien les connaître et de les surveiller d'une manière incessante. Dans les circonstances ordinaires, le travail des journaliers, hommes et femmes, est lent et cher si la surveillance fait défaut. Nonobstant, ces ouvriers sédentaires exécutent des travaux que ne pourraient accepter les tâcherons.
Tâelieroiis
Les tâcherons sont de véritables 'prix-faileurs en ce qu'ils exécutent après marchandage des travaux à forfait, comme les binages du colza, les binages et le démariage de la betterave, la fenaison, la moisson, l'arrachage des pommes de terre, etc.
Ces ouvriers sont nomades; ils viennent souvent de contrées éloignées et s'associent au nombre de quatre, six, huit. Ils ont ordinairement pour chef un ouvrier intelligent qui est leur porte-parole; c'est à lui que s'adresse l'exploi-
tant quand il constate des mal- façons, des travaux qui laissent beaucoup à désirer dans leur exécution. C'est aussi lui qui demande et reçoit des acomptes.
Les tâcherons qui quittent leur pays au commencement de la belle saison pour se rendre dans les contrées où l'agriculture manque de bras pendant la fenaison, la moisson, les vendages, etc., sont généralement des Flamands, des Belges, des Bas-Bretons, des Ardéchois, etc. Ces émigrants travaillent très bien.
En général, quand le prix des travaux a été arrêté, le cultivateur n'a qu'à surveiller le travail, afin de voir comment il est exécuté ; ces travailleurs couchent à la ferme qui les occupe, dans un dortoir. Chaque jour, à midi, on leur trempe la soupe.
Lorsque le domaine occupe plusieurs brigades ou bricoles de tâcherons n'ayant pas les mêmes intérêts, on leur fait tirer au sort les parcelles ou les champs sur lesquels ils doivent travailler. .
Les tâcherons sont ordinairement des émigrants temporaires qui viennent des départements ou des contrées où les bras disponibles sont peu occupés pendant la belle saison, par suite de la densité de la population ; ordinairement, les travaux de récolte qu'on leur confie, sont exécutés rapidement et bien.
On règle les tâcherons après qu'un arpenteur a déterminé les surfaces sur lesquelles ils ont travaillé.
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sur les plates-formes ou dans les fosses. Cesfc lui aussi qui prépare les litières et apporte les fourrages verts ou secs et les mélanges que les animaux de travail doivent consommer.
L'homme de cour s'éloigne rarement des bâtiments. Il est sans cesse à la disposition du cultivateur dans le cas où celui-ci aurait à transmettre immédiatement des ordres, ou aux charretiers, ou aux bouviers, ou aux journaliers occupés dans les champs.
5* — Commis de ferme.
Les grandes exploitations, celles surtout qui possèdent une usine agricole ou qui vendent beaucoup de foin et de paille, ont souvent nn, commis, véritable contre-maître qui remplace le chef de l'exploitation quand il est absent. Ce commis est chargé spécialement de la tenue des magasins, d'est lui qui, chaque matin, surveille le levé des charretiers et des bouviers et qui leur indique les travaux qu'ils auront à exécutei\ Ce contre-maître ne doit pas avoir le pouvoir de donner congé à un gagiste ni même à un journalier ; cette tâche doit être dévolue seulement au chef de l'exploitation.
Cet employé doit être astreint le matin, à midi et le soir à venir conférer avec l'exploitant et lui faire part des observations qu'il a faites. C'est dans la réunion du soir qu'on décide les travaux qui seront exécutés le lendemain si le temps est beau et ceux qui seront faits s'il survient de la pluie pendant la nuit.
Le commis de ferme doit posséder un carnet sur lequel il inscrit chaque jour le travail des journaliers et les livraisons faites à des tiers ou par des commerçants. Ces inscriptions lui permettent de rédiger chaque semaine \^ feuille de paye et de tenir à jour le livre des magasins.
LE MATÉRIEL AGRICOLE
L'éteudue et la nature des terres labourables, le système de culture mis en pratique et les spéculations animales influent beaucoup dans le choix et le nombre d'instruments et de machines qui sont nécessaires à une exploitation. Les terres fortes, les terrains argilo- calcaires, la culture des céréales et celles des plantes industrielles exigent toujours des instruments plus énergiques et plus nombreux que Iqs terres légères ou de consistance moyenne, la culture pastorale mixte ou la culture dans laquelle la production fourragère domine sur celle des céréales. '
Le matériel agricole ne doit comprendre que les instruments et les appareils réellement utiles : charrues, herses, rouleaux, scarificateur, buttoir, semoir, houe à cheval, râteau mécanique, faucheuse, moissonneuse, coupe-racines, hache-paille, tarare et cribles nettoyeurs pour les grains et la menue paille.
L'exploitant, au début de sa culture, doit être sévère avec lui-même et ne pas se laisser entraîner à acheter des instruments dont l'utilité n'est pas justifiée par une pratique sérieuse.' En achetant beaucoup d'instruments et de machines secondaires, il constitue, il est vrai, un mmèe agricole qui séduit les néophytes, mais il engage en pure perte un capital important, puisque les acquisitions inutiles constituent un capital mort.
LE MATÉRIEL AGRICOLE
On ne doit introduire sur une exploitation des instruments nouveaux ou des machines dites perfectionnées qu'après avoir bien réfléchi. Avant les instruments et les machines fantaisistes , il faut posséder les instruments et les machines qui opèrent vite et bien et qui suppléent victorieusement à la mreté et à la chèreté de la main-d'œuvre. De plus, il faut être bien convaincu que ces engins sont très solides et qu'on pourra aisément les réparer s'ils viennent à se détériorer. Enfin, il faut être bien certain qu'on peut les régler aisément et que les gagistes ne feront aucune difl&culté pour les conduire.
Au nombre des innovations très sérieuses, très utiles, qu'on peut faire au début d'une culture, il faut signaler l'introduction sur le domaine des charmes doubles Bradant, des herses anglaises , du semoir Smyfh, du râteau à cheval et de la faucheuse mécanique. Ces cinq instruments suffiront pendant les premières années à toutes les exigences d'une culture progressive et ils remplaceront très heureusement, très économiquement, les charrues anciennes, lourdes et tirantes, les herses massives et peu énergiques, et la main du semeur, et les bras du faucheur. Les autres machines seront introduites plus tard et en temps opportun.
C'est en introduisant successivement des instruments et des machines agricoles perfectionnés, qu'on arrive à convaincre les charretiers et les bouviers des avantages incontestables qu'ils possèdent et qui les font distinguer des anciens instruments. Il ne faut pas, comme cela se voit encore souvent, que le cultivateur ait à lutter contre le mauvais vouloir ou les préjugés surannés de son personnel.
Les véhicules sont très variables dans leur manière d'être. Dans les pays où le sol est peu mouvementé, où la terre est fertile, on emploie de préférence des charrettes à un, deux ou trois chevaux pour transporter les récoltes, la paille, le foin et le fumier. Les grandes charrettes dites guimbardes
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contiennent jusqu'à 600 et 700 bottes de foin du poids de 5 kilog. 500.
Dans les contrées accidentées ou montagneuses, le chariot est souvent le seul véhicule en usage. On y attelle un ou deux animaux. Dans le Nord, où les routes sont généralement planes et pavées, on préfère aux charrettes, de grands chariots, ou de grands tombereaux à quatre roues traînés par quatre chevaux.
T.es pays moyennement mouvementés qui emploient le bœuf comme animal de trait, se servent principalement de cburrettes à timon pour effectuer les transports.
I.es instruments et les machines agricoles, par le capital important qu'ils engagent, imposent à l'exploitant l'obligation de les remiser sous un hangar ou dans un bâtiment spécial C'est commettre une très grande faute que de les laisser, ainsi que les véhicules, à l'action destructive du soleil et de la pluie. Les semoirs, les faucheuses et les moisaojjiieuses mécaniques doivent être conservés dans un local on la volaille n'a pas accès.
I mns toute exploitation, il faut imposer aux charretiers et bouviers Tobligation de ramènera la ferme les instruments aratoires et les machines agricoles aussitôt qu'ils cessent de h'en servir. En abandonnant à elles-mêmes des charrues, des herses, etc., dans les champs, non seulement on les expose à la cupidité des maraudeurs, de ceux qui volent leurs principe tles pièces, mais on perd souvent beaucoup de temps à le Si chercher lorsqu'on en a besoin de nouveau.
i}\ioi qu'il en soit, on ne doit pas négliger, quand la f en lie est éloignée d'un village et qu'elle ne possède ni l'orbe, ni atelier de chaiTonnage, d'avoir toujours en magasin des socs supplémentaires en bon état ainsi que des chaînes de Iterses, des palonniers, une volée d'attelage, des pignons lie rechange pour les semoirs et des lames dentées pour la iuueheuse et la moissonneuse.
LE MATERIEL AGRICOLE. 'JGl
Les instruments de mccin-d'œuvre doivent être rangés avec soin dans un bâtiment fermant à clef,«i on veut éviter qu'ils diminuent en nombre d'année en année.
Dans les circonstances ordinaires, le matériel appartient soit au propriétaire exploitant , soit au fermier. Par exception, les machines à battre fixes, mises en mouvement par un manège ou un cours d'eau, sont des immeubles par destination. Un fermier doit, quand il prend possession d'une exploitation , faire constater l'état dans lequel se trouve la machine à battre qu'elle comprend, qu'on ne puisse à la fin de son bail lui demander des réparations qui ne seraient pas justifiées.
Les cultures spéciales obligent souvent l'exploitant à posséder divers appareils particuliers. Ainsi, la culture du colza et de la navette impose l'obligation d'avoir une grande bâche et des civières; la culture du houblon, des échelles doubles et des chevalets; la vigne, des instruments spéciaux et des vases vinaires, etc.
Les sacs ont une certaine importance. On doit s'empresser de faire sécher ceux qui ont été mouillés et les conserver dans un local où les animaux rongeurs n'ont pas accès.
Il est très utile aussi d'assigner une place pour les échelles, afin qu'on puisse en disposer promptement en cas d'incendie.
Le matériel, comme le bétail et les denrées en magasin, doit être assuré contre l'incendie dès le début de l'entreprise.
CHAPITRE VIII
Dans toute ferme parfaitement administrée, les bâtiments doivent être sans cesse bien clos et bien couverts, si on veut éviter des gaspillages et des vols et empêcher la pluie d'j pénétrer et de détériorer les produits : grains, foins, pailles, etc., qu'on y dépose.
La maison d'habitation n'est pas accessible au pereonnel, sauf au commis. La seule pièce dans laquelle les gagistes peuvent entrer quand ils sont nourris par l'exploitation, est, ou la cuisine , ou le réfectoire.
Le bureau est un local indispensable, mais il n'est pas nécessaire qu'il occupe une grande pièce. C'est dans cette partie de l'habitation, que sont déposés les cahiers sur lesquels on inscrit les faits journaliers; que l'exploitant confère avec les gagistes, les journaliers ou les tâcherons quand ils ont des observations à présenter ou des acomptes ou des salaires à recevoir.
C'est dans le bureau aussi que sont déposées les clefs des granges, des greniers, des magasins, l'équerre, la chaîne et les jalons pour l'arpentage, les pesons pour vérifier les poids des bottes de foin ou de paille , et qu'on trouve à chaque heure du jour et de la nuit les trocarts et l'ammoniaque lorsqu'il survient des météorisations.
Dans les exploitations où l'on attache une grande importance au bien-être des animaux de travail et de rente, les
murs sont chaque année blanchis intérieurement à la diaux et on a soin d'y faire disparaître les toiles d'araignées à mesure qu'elles apparaissent. Enfin, on visite de temps k antre les rigoles situées à Tintérieur des bâtiments et dauB Iti cour, afin de bien s'assurer si les urines et le purin arrivent vàmment dans les fosses aux engrais liquides.
Les écuries doivent être, autant que possible, exposi'es rrn midi et au nord et posséder suffisamment d'ouvertures pour que Tair et la lumière y aient un facile accès. L'air<.^ de eea bâtiments doit toujours être en bon état. Dans les formes bien organisées, les attelages de deux ou trois chevaux .si^nt séparés les uns des autres par une forte stalle.
Chaque charretier reçoit à un moment donné de la Juin née, principalement à onze heures du matin, le foin q«e ses animaux consommeront pendant vingt-quatre heuitw. l/uvoine lui est distribuée à chaque repas par le commît^ ou le charretier chef ou le plus ancien. Avant de la rLumcr k ses chevaux, il doit la débarrasser de toute poussièif h ruidLd'une vanette ou d'un crible à toile métallique.
Les bouveries et les vacheries demandent aussi beiincoLt]» d'air et de lumière. C'est bien à tort qu'on confine encore des vaches laitières dans des bâtiments humides j hirjfiila'L^s, mal aérés et où les urines, par leur permanence, formeiil des cloaques qui vicient l'air et contribuent dans U!H' hrp:^ mesure à développer la péripneumonie.
Dans toutes les situations, les bêtes bovines de trait et <Il^ rente doivent occuper des bâtiments propres et auss^i snin^ que possible. La parfaite tenue des vacheries a une irratidc influence sur la lactation.
Les étables dans lesquelles on engraisse des bêtes à vorura doivent être aussi tenues très proprement, mais il cf^t UaViH' pensable qu'elles ne soient pas très éclairées et que les unimaux y séjournent au milieu d'une parfaite tranqnilliU'.
Le bâtiment dans lequel on prépare ou on fait fcrmvidvr
les aliments peut être relié très avantageusement auxbouveries et vacheries, quand il en est éloigné, par une petite voie ferrée 8UI laquelle circulent des wagonnets à coffre et à clairevoie. A défaut de cette voie, on transporte les fourrages et les pailles au moyen de brouettes à coffre et à claire-Toie.
Les exploitations qui spéculent sur la vente du lait ou la fabrication du beurre et du fromage, doivent avoir une laiterie ou une fromagerie tenue très proprement. C'est par des lavages journaliers qu'on empêche que ces locaux développent des odeurs peu agi'éables. Les aires de ces bâtiments doivent être carrelées ou dallées.
Les bergeries j dans les pays à moutons, sont les bâtiments qui, en général, laissent le moins à désirer au point de vue de leur disposition et de leur tenue. Ces bâtiments ont des ouvertures qui permettent une aération parfaite. En général, on peut y maintenir une douce chaleur pendant l'automne et l'hiver.
Dans beaucoup de localités où les bêtes à laine sont considérées comme des animaux secondaires, les bergeries sont bien mal tenues. Le plus ordinairement on n'y voit ni mangeoires, ni râteliers.
Les jt?(?rc^^ncs laissent souvent â désirer sous tous les rapports. Dans un grand nombre de fermes, par suite d'une déplorable négligence , les animaux y vivent dans de très mauvaises conditions ; on oublie généralement que le porc exige impérieusement une loge d'une parfaite propreté, fraîche en été et chaude en hiver. C'est commettre une très grande faute que de le confiner dans un local sombre, humide , fangeux et non aéré. Une porcherie est bien disposée et bien tenue quand les animaux y sont toujours propres et en bon état, et qu'ils peuvent manger ce qu'on leur donne dans des auges qui ne développent aucune odeur repoussante.
Les poulaillers ne sont pas toujours tenus très propre-
ment et souvent aussi ils ne sont ni assez spacieux , si suflisamment éclairés et aérés. La poule aime la propreté et elle n'est réellement bonne pondeuse, que quand elle est bien nourrie et qu'elle peut habiter un poulailler qui est sain et frais en été et tempéré en hiver. Ce qu'elle redoute le plus , c'est l'humidité pendant l'automne et l'hiver et de ne pouvoir se désaltérer à volonté pendant l'été avec une eau pure et fraîche.
Les locaux indispensables pour réussir dans l'élevage des volailles sont des poulaillers, une chambre pour l'incubation, un local pour l'élevage, un ou plusieurs parquets avec abris pour les poussins et une chambre pour l'engraissement.
Les palmipèdes, canards, oies, etc., exigent un bâtiment spécial parce qu'ils ne se perchent pas.
Jj^^ greniers à grains sonUtrès bien disposés quand ils sont étages les uns au-dessus des autres. Alors les grains, après leur égrenage au fléau ou à la machine à battre , sont portés dans l'étage le plus élevé où sont situés le tarare et le cylindre cribleur, local dans lequel on les soumet à un second nettoyage avant de les faire arriver dans l'étage inférieur. Les appareils nettoyeurs y sont parfois mis en mouvement par \mfil métallique ou une transmission qui part de la machine à battre ou directement de la machine à vapeur.
Chaque année, on doit blanchir à la chaux les murs des greniers à grains et boucher avec soin les trous qui permettent aux animaux rongeurs d'y pénétrer. Les fenêtres de ces locaux doivent être munies de grillages métalliques destinés à empêcher les oiseaux d'y avoir accès.
Les granges et lesfeniîs varient beaucoup dans leur munière d'être. Aux premières sont souvent annexées une machine à battre fixe ou mobile, mise en mouvement par un manège ou une machine à vapeur. Lorsque l'égrenage des gerbes a lieu au fléau, les granges sont ordinairement purtagées par une aire à battre en terre durcie ouplanchcice.
Ces bâtiments n'exigent pas des soins annuels quand leur couverture est en bon état.
0*eat dans une pièce carrelée ou dallée qu'on opère le chauln<ie ou le sulfatage des grains et les mélanges d'engrais chimiques.
Ta's exploitations qui possèdent soit une distillerie, soit une féculerie, etc., s'imposent chaque année le devoir défaire blanchir les murs à la chaux et de faire peindre à l'huile et extérieurement les macérateurs, les cuves, etc.
La machine à vapeur est sans contredit l'appareil qui exige le plus de soin, le plus d'attention dans l'intérêt de Ba conservation et de son bon fonctionnement.
Le propriétaire qui fait valoir son domaine peut toujours augmenter la capacité des bâtiments qui lui appartiennent, comme il peut aussi les modifier à son gré dans leur destination et leur distribution intérieure. Le fermier n'a pas ce pouvoir : c'est pourquoi il doit , avant de signer le bail ciii'on lui propose, bien étudier ceux qui existent, afin de Bavoir s'ils répondent à la culture qu'il veut suivre et aux spéculations animales qu'il se propose d'adopter.
Des bâtiments trop exigus ont de bien graves inconvénients ^ mais ceux qui sont relativement plus vastes que retendue totale du domaine, sont bien onéreux pour un fermier, ])uisqu'il supporte les dépenses occasionnées par les réparations locatives.
Le fermier ne doit pas oublier d'assurer son risque locatif et de faire constater dans Vètat des lieux les bâtiments les portes, les râteliers, etc., qui ne sont pas convenablement entretenus et qui exigent des réparations.
Animaux de trairai! ou de trait
L'exploitation qui a beaucoup de transports à effectuer sur les routes, a intérêt à posséder des chevaux, parce que ces animaux ont une marche plus accélérée que les bœufs et qu'on les conduit, les dirige plus aisément à l'intérieur des villes et des bourgades ; mais elle ne doit pas oublier que les dépenses annuelles (nourriture, ferrure, entretien des harnais), occasionnées par ces animaux, sont beaucoup plus élevées que celles qu'exigent les bœufs. J'ajouterai que le cheval, arrivé à l'âge de quatre à cinq ans, perd annuellement de sa valeur commerciale alors que le bœuf la conserve toujours, à moins qu'il devienne maladif.
Le cheval est supérieur au bœuf quand il s'agit d'effectuer des semailles à l'aide d'un semoir, des binages avec la
L'(i8 LA PKATIQUE DE L'AGRICULTUKE.
houe à cheval, des fauchaisons avec la faucheuse mécanique, etc. En général, toutes les machines qui exigent de la part des animaux de trait une certaine vitesse ou une marche très régulière, fonctionnent mieux quand elles sont mises en mouvement par des chevaux que lorsqu'elles sont traînées par des bœufs. Par contre, le bœuf est un excellent animal de trait quand on l'attèle à une charrue, à un rouleau sur une terre argileuse ou metteuse, c'est-à-dire à des instruments qui exigent de la force et qui doivent fonctionner avec une certaine lenteur.
Il y a cinquante ans, les bœufs étaient rares dans la Brie, la Beauce, la Picardie, etc., comme animaux de travail. De nos jours, toutes les fermes en possèdent, parce qu'elles ont reconnu par expérience que l'emploi de ces animaux est véritablement économique. Les bœufs qu'on y utilise viennent du Centre et de l'Ouest de la France. On les achète dans les foires qui ont lieu dans ces régions à des époques variables. Le bœuf charolais est plus fort, plus développé que le bœuf vendéen ou nantais, mais ce dernier possède sans contredit une plus grande énergie relative. Le bœuf normand n'y est utilisé que très accidentellement. On le regarde comme inférieur aux précédents et au bœuf comtois. Le bœuf de Salers est un animal d'une grande énergie/mais il reste ordinairement dans le Poitou, les Marches et le Berry . On le rencontre rarement dans les foires où les Briards, les Picards et les Beaucerons vont s'approvisionner.
La plupart des bœufs qu'on rencontre dans les grandes exploitations des départements voisins de Paris, sont conduits par des bouviers qui appartiennent aux contrées dans lesquelles ces animaux ont été achetés. Ces laboureurs sont généralement très adroits et très dociles. Les gages qu'ils reçoivent sont beaucoup plus élevés que ceux qu'ils auraient obtenus s'ils étaient restés dans leur pays, parce qu'ils se lèvent plus tôt et travaillent plus tard.
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Le bœuf est très estimé dans les régions de l'Ouest, de TEst et du Centre de la France. Par suite des nombreuses foires qu'on y observe, on le vend et on le remplace par des animaux plus jeunes dans le but de réaliser un bénéfice. Ces transactions expliquent pourquoi les foires y ont souvent une grande importance à la fin de l'hiver, au milieu de rété ou au commencement de J'automne.
Dans toutes les contrées où le bœuf est le principal animal de trait, on vend après les semailles d'automne ceux qu'on ne peut pas hiverner faute de nourriture et on livre à la vente les bœufe les plus âgés à la fin de l'hiver, lorsque les herbagers conmiencent à acheter des hœufs ^embouche. Ces derniers animaux, sans être très en chair, sont cependant dans un bon état. On les vend souvent à des prix satisfaisants.
Dans la Brie, la Beauce, etc., les bœufs de réforme sont engraissés sur les exploitations où ils ont été utilisés comme animaux de travail.
Le mulet est un animal de trait très précieux. On l'utilise avec un plein succès dans les régions du Sud- Ouest et du Sud. Il a sur le cheval l'avantage de bien supporter les grandes chaleurs, d'avoir le pied solide, d'être peu sujet aux maladies et de ne pas exiger autant d'aliments que les bêtes chevalines. Il est très répandu dans les contrées viticoles du Languedoc et de la Provence. Les belles mules du Poitou ont une valeur vénale assez élevée.
Dans les circonstances ordinaires, on compte que pour faire exécuter facilement les travaux et les transports qui incombent aux animaux de trait, il faut, en moyenne, un attelage de chevaux ou de bœufe par 25 à 30 hectares de terres labourables y compris les prairies naturelles. Autrefois, quand la jachère était en usage, on comptait un attelage de 2 à 3 chevaux par 40 hectares.
L'^we est répandu dans les pays vignobles et de petite
culture. Cet animal, si remarquable par sa rusticité, sa sobriété, son excellent tempérament, rend de grands services dans une exploitation ayant une certaine étendue. On l'utilise pour aller chercher des fourrages verts, pour conduire des semences et des liens dans les champs, pour aller au village voisin. Sa conduite est facile et il traîne aisément une petite charrette. Dans bien des cas, il évite de déranger un attelage quand il est question d'opérer de petits charrois.
On peut, au besoin, le remplacer par un petit cheval.
Dans la région de l'Est, le bœuf portant un joug simple ou un collier traîne souvent seul un chariot. Dans les fermes où il existe de grandes vacheries, on utilise parfois delà même manière les taureaux pour aller chercher du fourrage vert. Ce travail leur est salutaire et les rend toujours plus dociles.
Animaux de rente
Les spéculations animales varient, comme les assolements, selon les circonstances économiques au milieu desquelles l'exploitation est située.
Dans un rayon plus ou moins grand autour des centres populeux, on spécule souvent avec profit sur la production et la vente du lait en nature. Cette industrie est surtout très facile quand on peut expédier ce produit par une voie ferrée ; mais pour que cette spéculation soit réellement lucrative, il est indispensable de posséder une vacherie très bien disposée parfaitement aérée et éclairée et garnie de belles vaches laitières, et d'avoir, en outre, à sa disposition, depuis le mois de mai jusqu'en octobre, des fourrages verts d'excellente qualité et en abondance; et pendant la saison hivernale, des betteraves, du foin de bonne qualité et des faiineux en quantité suffisante. Les vaches auxquelles on demande beau-
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coup de lait de parfaite qualité, doivent être abondamment nourries et tennes très proprement.
Les meilleures laitières sont dérivées des races normande, hollandaise, flamande, tarentaise et schwitz. Ces animaux, ' suivant les contrées et les ressources dont dispose l'exploitant, vivent en stabulation complète ou en stabulation mixte. Dans le premier cas, elles résident constamment dans les vacheries et n'en sortent qu'une fois par jour, pendant une heure environ, pour s'abreuver et respirer un air pur. Dans le second cas, elles vivent constamment pendant la belle saison dans les herbages et séjournent l'hiver dans les vacheries. Parfois, les vaches sont confinées la nuit et pendant le milieu du jour dans les étables, et le matin et l'aprèsmidi dans les pâturages ou les pâtures grasses.
Chaque matin, de très bonne heure, quand elles séjournent dans les étables, le vacher avec la brosse, l'étrille et l'éponge, leur donne les soins que la propreté exige. Les traites ont lieu ordinairement deux fois par jour, à des heures qui varient suivant le moment où le lait est livré à la vente.
Dans cette spéculation, on réforme les vaches trop âgées ou réputées mauvaises laitières et on les remplace par desvaches très avancées en gestation et dites amouillantes. Ces animaux sont achetés dans les fermes. Il est vrai qu'en agissant ainsi, on les paie toujours plus cher que dans les foires, mais on évite d'introduire sur l'exploitation des vaches qui ont été livrées à la vente parce qu'elles étaient des laitières très secondaires.
Les veaux qui naissent sont généralement vendus pendant les 10 à 12 jours qui suivent leur naissance à des nourrisseura qui spéculent sur leur engraissement en prenant toutes les précautions voulues pour qu'ils tombent blancs à l'abattage ou en évitant à l'aide d'une muselière en osier qu'ils mangent du foin ou de la paille. Leur engraissement
dure de 8 à 4 mois efc constitue une industrie spéciale dans le Gâtinais et le Vexin français.
Lorsque le lait de la traite du matin ne doit être expédié que le soir, on le verse dans des vases en fer battu et étamé qu'on met à rafraîchir dans des bacs alimentés par une eau fraîche. De temps à autre, on agite le lait pour empêcher la montée de la crème et pouvoir le mêler au lait provenant de la traite du soir.
Cette industrie du lait engage un capital assez élevé.
U élevage de V espèce bovine est plus simple, mais il exige aussi des bâtiments assez importants, puis des pâtui*es de bonne qualité ou des pâturages artificiels. Les veaux, à leur naissance, restent près de leur mère, ou ils sont confinés de suite dans des cases ou petits paddocks et abreuvés à l'aide du doigt. Dans le premier cas, ils sont attachés ; dans le second, ils vivent en liberté.
La durée moyenne de la gestation chez la vache est de 280 jours. Une vache est bonne laitière quand elle donne, en moyenne, 8 litres de lait par jour.
Les naissances, le plus ordinairement, ont lieu en hiver, afin que les veaux, au mois de mai, soient âgés de 4 à 5 mois et qu'on puisse les confiner nuit et jour dans les pâturages pendant la belle saison. A l'automne suivant, on sépare les sexes et on vend les bouvillons et les génisses qu'on ne veut ou qu'on ne peut pas hiverner par suite de l'exigiiité des bâtiments. Dans diverses localités, on ne vend les belles génisses qu'à l'âge de 2 à 3 ans, quand elles sont en gestation. Les jeunes bœufs ne sont souvent vendus que quand ils ont été accouplés et qu'ils ont porté le joug.
Quiconque veut réussir dans cette spéculation, ne doit pas oublier que les accouplements ou les croisements bien compris ont une grande influence sur la conformation des animaux quand ceux-ci sont abondamment nourris pendant la première année et surtout au moment où ils sont sevrés.
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Les exploitations où les terres ont une grande valeur foncière ou locative, n'ont pas intérêt à se livrer à l'élevage de l'espèce bovine, à moins qu'elles ne possèdent des pâtures grasses, closes par des haies vives.
L'engraissement des bêtes bovines adultes a un avantage sur rélevage, en ce qu'il permet de dégager et d'engager successivement les mêmes capitaux dans l'espace d'une année, ce qui procure parfois d'importants bénéfices. Cette spéculation a lieu suivant deux procédés :
A retable durant l'automne et l'hiver
C'est à la pousse de l'herbe, en mars ou avril, suivant les terrains et les années, qu'on commence à confiner dans les herbages clos par des haies vives ou des canaux infranchissables, les bœufs qu'on a achetés dans les foires, en février ou mars. Ces animaux y vivent nuit et jour. On les remplace, ' quand on les vend, pai d'autres animaux. Ceux qui proviennent de la dernière remise n'engi'aissent pas toujours suffisamment pour être vendus en octobre, avant l'apparition des fortes gelées blanches ou des premières gelées à glace. Alors on les retire des herbages pour terminer leur engraissement à l'étable.
Cette industrie n'est véritablement lucrative, que quand on sait très bien acheter et très bien vendre. Chaque jour, l'herbager visite les animaux qu'il a confinés dans ses herbages afin de s'assurer de leur état de santé.
L'engraissement à l'étable "a lieu un peu partout, mais principalement dans l'Anjou, la Vendée et le Limousin. Les bœufs qu'on engraisse ainsi, ont ordinairement pâturé en septembre ou octobre le regain des prairies. Quand ils sont suffisamment embauchés, on les confine dans des étables coti- . tiguës aux granges et on leur donne des raves, des feuilles de choux, du foin, etc. Ils vivent dans l'obscurité et une tranquillité complètes. Les repas sont longs parce qu'on les ali-
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mente petit à petit pour éviter des indigestions ou des météorisations. On les livre à la vente vers la fin de l'hiver.
Dans la région Nord-Ouest, les bœufs de travail qu'on réforme, sont engraissés avec de la pulpe de distillerie ou de sucrerie à laquelle sont alliés de la balle de blé ou du foin haché et du tourteau.
Les spéculations sur les bêtes à laine varient aussi suivant les contrées et les systèmes de culture. Ici on élève, ailleurs on entretient, plus loin on engraisse.
Dans les pays de plaines de la zone septentrionale, les exploitations à moutons qui ont adopté l'élevage, multiplient le mérinos, ou le dishley-mérinos, ou le southdown solognot, ou le berrichon. Ailleurs, on conserve les races ovines indigènes de petite ou de moyenne taille. Dans le Midi, les animaux qui composent les troupeaux, appartiennent généralement aux races mérinos, métis mérinos ou barbarine.
Les troupeaux de la Provence et du Languedoc sont pour la plupart soumis à la transhumance pendant la belle saison. C'est en mai qu'ils quittent les plaines pour se rendre sur les montagnes de la Provence, du Dauphiné, des Cévennes et des Pyrénées ; et c'est en septembre ou octobre qu'a lieu leur retour.
Les fermes qui, dans les pays de plaines, spéculent à la fois sur Ventretien et V engraissement, achètent des antenais ou des moutons de deux à trois ans et demi avant ou après la tonte, pour les faire parquer Jusqu'en automne sur les jachères ou sur les terres qui ont porté des fourrages annuels. Ces animaux pâturent, après la moisson, sur les chaumes et plus tard ils consomment sur place les collets de betteraves et les regains des prairies artificielles. Pendant l'hiver, on les engraisse avec de la pulpe sortant des distilleries ou des sucreries, ou on leur donne des betteraves hachées qui ont fermenté pendant quarante -huit heures
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avec de la balle de blé et du tourteau. On les vend en janvier, février ou mars par lots de 50 têtes.
La durée moyenne de la gestation chez les brebis est de 155 jours.
Les naissances sur les exploitations qui se livrent à rélevage, ont lieu à la fin de l'automne ou au printemps, suivant les localités et les ressources alimentaires dont disposent pendant l'hiver les exploitations.
L'élevage et l'engraissement des agneaux provenant de croisements opérés entre les races mérinos et dishley, entre les races solognote et southdown constitue une spéculation lucrative quand cette industrie est bien dirigée et lorsque l'exploitation peut alimenter convenablement les brebis et donner des provendes aux agneaux. Les animaux ainsi élevés et engraissés, sont vendus à l'âge de 3 à 4 mois à des prix rémunérateurs ; ils pèsent de 35 à 40 kilog.
La réussite d'un troupeau dépend presque toujours de la disposition de la bergerie, et de l'activité et de l'intelligence du berger et de son chien.
Les petits troupeaux, dans les pays à métayage , présenten tgénéralement peu d'intérêt parce qu'ils sont très souvent mal soignés et mal gardés.
Ils vivent sur les pâtis, les bruyères ou dans les genêtières. La paille est le seul aliment qu'on leur donne quand ils rentrent dans les bergeries pendant l'automne et l'hiver. Ils ne consomment jamais de foin.
1a élevage, \ entretien ou \ engraissement des hêtes jpmxines, donnent toujours lieu à d'importants bénéfices quand l'exploitation possède une porcherie saine, aérée et éclairée et lorsqu'elle a à sa disposition en abondance des résidus de laiterie, de fromagerie et de cuisine; du trèfle vert pendant la belle saison, et des pommes de terre et des farineux durant l'hiver. Alors, elle vend aisément à des prix rémunérateurs des gorets âgés de 3 à 4 mois, des porcs
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de H à 12 mois et les animaux adultes de réforme qu'elle a engraissés.
La durée moyenne de la gestation chez la truie est de 112 jours.
L'éducation des volailles a pris de nos jours une grande importance, mais pour qu'elle soit véritablement lucrative, il est indispensable que l'exploitation ait à sa disposition, en outre d'un poulailler bien agencé, une chambre pour l'incubation et des parquets pour la jeune volaille. On ne doit pas négliger de leur donner une bonne alimentation, car les œufs des poules sont dans U sac d'avoine.
Les poules couvent pendant 21 jours, les oies et les pintades 20 jours, les dindes 28 jours et les pigeonnes 1 8 jours.
\j éducation du cheval est une industrie toute spéciale, mais elle n'est véritablement lucrative que lorsque l'exploitation est pourvue de boxes avec cours, ou qu'elle dispose d'excellents pâturages. Dans le Perche, le Boulonnais, le Bas-Poitou, etc., on élève le cheval de trait ; en Normandie, dans la Vendée, etc., on se livre principalement à l'éducation du cheval carrossier ou du cheval de selle.
Dans diverses contrées, les poulains d'un an passent la saison hivernale dans les pâturages ; ailleurs, on les confine dans des boxes durant cette saison. Dans certaines localités, on les vend à l'âge de 6 à 8 mois; dans d'autres, on les conserve sur les exploitations où ils sont nés pour les vendre à l'âge de 3 à 4 ans, après qu'ils ont été dressés.
L'ayoine, le foin de sainfoin et de luzerne, les carottes et les panais sont de véritables compléments des accouplements et des croisements qui ont été bien dirigés.
Les juments poulinières cessent toujours de travailler plusieurs mois avant et après leur mise bas.
En résumé, il faut aimer le cheval et être homme de cheval ou maquignon pour réussir dans l'élevage ou l'entre-
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tien de Tespèce chevaline. Cette industrie est peu répandue dans les pays de plaines, où les prairies naturelles ont une faible étendue.
Alimentafion du bétail
Dans toute exploitation, il est très utile de :
l*" Déterminer au commencement de chaque saison, les aliments que doivent recevoir les animaux de travail et de rente.
2** Régler leur distribution de manière qu'il n'y ait pas de gaspillage.
3'^ Ne pas permettre aux charretiei's, bouviers, vachers et bergers d'avoir un libre accès dans les greniers, les granges et les fenils.
En général, ces agents sont portés à donner beaucoup trop de nourriture aux animaux qui leur ont été confiés.
Dans toute ferme bien tenue , les clefs des locaux contenant des denrées alimentaires, sont toutes déposées dans le bureau ou la cuisine de l'exploitation.
4" Faire conduire chaque jour par l'hoinme de cour le foin bottelé ou non, la paille, etc., qui doivent être consommés ou employés par 24 heures dans les écuries, beuveries, vacheries , etc.
5^ Mettre à là disposition des charretiers, etc., les grains, les tourteaux, le son, etc, qui doivent être consommés par 24 heures ou par semaine.
6^ Surveiller d'une manière continue la consommation des fourrages verts à l'étable ou dans les champs. Ces aliments, donnés ou mangés eu trop gi-ande quantité, peuvent occasionner chez les bêtes chevalines et les ruminants des coliques ou des météorisations et la mort.
T Prescrire impérieusement les précautions à prendre quand on substitue le régime vert ou humide au régime sec.
in
tm LA PRATIQUE DE L'AaRlGULrïTaE.
8° Recommiiader aux vachers et aux btT^'era d'éviter de lïiire lioire de Teau troH froide ou ^laeée aux vaches et aux iiï'ehiâ pleines, afin de prévenir des avorte me nts.
Un chei^aî ifr trait du poidjî de 550 k 600 Idlos peut
reoe?oîr par jour en trois repas :
Jaftfitr. Fên'kr. Mfitii. An-iJ.
Avoitje 10 lit- 1 2 lit. l't lit. Il lit.
Carotte G kU. i\ kU. 5 kîl- »
Tom 7 kil. 7 kfl, 7 kil, 7 kiL ACK)
Paille :* kJL 5 kil. 3 kil. fï »
Mni. Jtiiji. JutN&f, Am'iL
Avûiue. .,..., 10 Ut- (; lit. t> Ut. M lit.
FyLa 7 kil. ,"300 ;î kîl. j> 7 kil. ÔOO
Pîiille 5 M 5 kih fi kiL f* j>
roun-îigeTert, 10 >ï 20 klL BO kiL tt j»
Avome In Ut. 15 Ut, VI ML 1 lîL
Cacotte Jy jr* S kil. (> kil,
Eoln 7 kil :jnn 7 ktL Tiim 7 kil. r» kil
Paille fi B fi kil. >» ;> kil. 5 kU.
thi peut donner par jour à une vacJie fmiière ajaufc un poids brut de 50ii kilos :
Jmtnrr. Fi'fj'îfr. ^fftrs. Arni.
Eoiti 5 kîL h Ml. « Ml. 7 kil
Betterave .... ^^0 kil. 40 kil ^0 kil 20 kil
Carolte 10 5^ n a r»
Menue paille.. H ïj H kïl 3 kiL î* kil
^ffJt. Juin. JufHef. AoAt.
Foui .,,....,. "î kil, n yt n
Fourrage vert, 30 30 50 kil 60 kil 50 kîl.
fSeptanbre. Ocinhi^^. Nof^tmhrt. Dieemhrv,
Poia . . . , , 7 kil. .0 kil 5 kil, h kil
Fourruge vert. ÏÎO » '40 ktl, 5 kil, ■>
Menite palUe- . )i :i kil. 3 kU, 3 kU,
Betterave.-.- ;i ïi lîû kil fiO 11
Ciirutte ,..-..» B 10 kiL 10 i>
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On ijeut remplacer les racines par des pulpcg do presse de 8 lier e rie et un peu de tourteau.
Les hmtfs de irait ^ de force mo jeune, reçoivent toTi jours une alimentation pliifi forte que la ration qu'on donne aux vaches laitières* Bur les exploitations où ces animaui ont k exécuter des travaux continuels et pénibles, on leur donne joumellemeat 70 à 7o kilogrammes de pulpe de betterave additionnée de menue paille et 3 kilog. de foin.
Les hivvfa h V engrais du poids de 600 à 700 kilog. poids vif doivent confioimner de 25 à 30 kilog. de foin de bouiie qualité ou son éqniv^alent eo d'autres aliments : raciiie^î, feuîiles de choux, tourteau, etc.
Jjes moutons âgés de 3 ans consomment par jour pendant les trois mois qne dure leur eugraissement, de 8 à 10 kilog. de pïilpe de betterave additionnée de menue paille ou 3 à 4 kilo^. de foin.
En généi'Hl, les animaux domestiques exigent par lOo ktlos de poids vifj les quantités de foin cUapi'ès on scë équivalents :
CliÊTal de ItiLÏt. ;i kilog.
Yaclie adulte . îi 3>
Bœuf de trait ...... .-S kilog". ôû(ï
MoatoûiS d« 3 an h . . J ly
On donne par jour les quantités de seî ci-après :
{IrtiDiinM-p txmhiMCsH:.
EfEiif à rerife-^rab . . , RO à IdO Mouton ù rrn^^rai«... ^ A 4
Eœuf do tmvail ... -10 à Mï Brabia J à 2
Vai]hfl laitière 50 à tiO Porc u^liiUr 30 i\ M
Le ael augmente Tappétit des animaux et rend leur digestion plus facile et plus prompte.
LA DIRECTIO.V D'U.VE EXPLOITATION
La vie agricole, pour être agréable et lucrative, oblige le chef d'une exploitation, comme je Tai dit précédemment, à fixer sa résidence sur le théâtre de ses travaux. C'est commettre une très grande faute que d'avoir un pied à terre dans une ville voisine de la ferme qu'on cultive, parce qu'on est très porté alors à faire des absences qui ont toujours de graves conséquences, quand elles sont fréquentes. C'est pourquoi Magon recommandait aux capitalistes qui voulaient acheter un domaine pour le cultiver, de vendre de suite leurs maisons urbaines dans la crainte qu'un jour ils se plaisent plus à la ville qu'à la campagne. Les absences fréquentes d'un chef d'exploitation ne sont possibles que lorsque ce dernier est représenté sur le domaine par un commis d'une intelligence, d'une probité et d'une activité indiscutables.
La tâche qui incombe au cheï d'une exploitation est très sérieuse et très complexe ; c'est de sa bonne organisation et de sa parfaite direction que dépend le succès de l'entreprise.
Le point le plus important pour lui est de bien prévoir les travaux qui doivent être exécutés chaque mois, eu égard à l'assolement qu'il a choisi et aux spéculations animales qu'il a adoptées.
Connaissant bien les qualités et les défauts des terres qui composent son exploitation et les plantes qu'il veut et
LA DIRECTION D'UNE EXPLOITATION
peut cultiver, ragriculteur arrête, la veille, les travaux du lendemain, après avoir consulté le baromètre. C'est chaque jour, le soir, après la rentrée des attelages et quand il est bien renseigné sur les travaux exécutés pendant la journée , qu'il indique ceux du lendemain, sauf à modifier les ordres donnés avant le départ des attelages s'il est survenu pendant la nuit un changement de temps en bien ou en mal.
Dans les grandes exploitations, c'est au commis, ou au chef charretier, ou au bouvier maître que l'exploitant fait connaître ses décisions. Ces agents les transmettent aux gagistes qui sont placés sous leur surveillance. Quoiqu'il en soit, cette manière d'agir ne le dispense pas, au moment de la fenaison, de la moisson, des semailles ou des grands travaux, d'assister le matin et à une heure de l'après-midi, au départ des attelages.
Le cultivateur doit bien réfléchir avant de se prononcer; celui qui tergiverse dans ses décisions n'a jamais sur le personnel l'autorité qu'il doit impérieusement posséder- Savoir commander aux hommes est une tâche qui n'est pas toujours facile et qui demande beaucoup de tact, de fermeté et d'intelligence. L'indécision est ce que l'ouvrier méprise le plus.
Mais il ne suffit pas au chef d'une exploitation de savoir bien ordonner les travaux en temps utile, il doit aussi s'imposer la tâche de voir par lui-même comment les attelages et les ouvriers les exécutent. Toutefois, s'il est nécessaire, indispensable même qu'il visite souvent les champs qui composent sa ferme, il est très utile aussi qu'il évite de faire ses tournées toujours aux mêmes heures et suivant les mêmes itinéraires.
Les travaux les plus importants, ceux qui doivent sans cesse préoccuper son esprit, sont la fertilisation des terres labourables, les semailles autonoinales et printanières, la fenaison, la moisson, la récolte des tubercules et des racines,
le battage et la conservation des grains. C'est en comparant les travaux exécutés, c'est en suivant avec soin les diverses phases d'existence des plantes cultivées, qu'il parvient à savoir si les semailles de telle ou telle plante doivent être faites plus tôt ou plus tardivement ou si tel ou tel procédé cultural doit être modifié.
Pour tous les travaux : conduite ou application des fumiers, semailles, récoltes, etc., il est de son intérêt de prendre toutes les mesures voulues pour que leur exécution ne laisse rien à désirer et qu'elle soit faite avec une grande célérité, afin que ni les animaux ni les hommes ne restent un instant inoccupés.
Il lui importe surtout de prévoir un peu à l'avance, autant que peut le faire un observateur sérieux et éclairé, et le temps, et les travaux à exécuter, afin de pouvoir toujours occuper, et les animaux, et les gagistes. C'est pourquoi il doit réserver, quand cela est possible, certains travaux d'extérieur ou d'intérieur pour les jours de pluie, de gelée et de neige.
La durée de la journée des gagistes est toujours plus longue que celle des journaliers. Les premiers commencent leur tâche au petit jour pour la terminer à la tombée de la nuit. Comme il est indispensable que les animaux de travail prennent leur premier repas de très bonne heure, afin qu'ils puissent arriver dans les champs lorsque le soleil apparaît à l'horizon, les charretiers et les bouviers se lèvent à quatre heures du matin en été et à cinq heures en hiver. Aussi est-il très utile que l'exploitant ou le commis s'assurent chaque matin si les gagistes se lèvent à l'heure fixée et s'occupent de soigner ou panser les animaux qui leur ont été confiés. On ne doit être tolérant que dans des circonstances tout à fait exceptionnelles, à moins que ces agents aient travaillé fort tard, la veille, comme cela arrive quelquefois pendant la moisson, lorsqu'on redoute un \iolent orage.
LA DIRECTION D'UNE EXPLOITATION
Dans toutç exploitation bien dirigée , TAgiùcaltetir ou le régisseur doit se lever le premier et se couclieu lu deriiieri
La durée de la journée de travail varie suivant les saisons. Dans les longues journées, on fait doux attelées. Lii première prend fin à onze heures du matin et la eccondo commence à une heure de l'après-midi. Dans les joiira courts^, on ne fait qu'une seule attelée ; elle commence vers neuf ou dix heures du matin pour se terminer entre trois et quatre heures du soir. Dans la région de TOuest et celle du Sud-Ouest, pendant les fortes chaleurs, on eoiwni les hmffo d'une toile bîanc/ie afin de les garantir contre hi pirplre d'insectes spéciaux.
La matinée du dimanche, dans diverses local itée, est consacrée au nettoiement général. Les uns balayent la cour et arrangent le fumier, les autres gmiesent les véhi* cules et nettoient les instruments , ceux^-ci font ferrer les chevaux et les bœufs, etc. Tous ces travaux sont toujours terminés vers dix ou onze heures du mîitin , heure à laf]uelle les gagistes sont libres, sauf celui qui e^t de ^^^arde et (lui ne doit pas s'absenter de la cour. Il a potii' mission de surveiller les animaux de trait et d'être à la disposition de rexîplotant dans le cas où il surviendrait un iiecideiit ([uelconf|nQ.
Un gagiste, réellement indisposé, ne doit pas être abandonné à lui-même dans les étables ou les bergeries.
Le bétail doit aussi préoccuper rexploitaut, ïl doit prendre les mesures voulues pour avoir sufiisamment de fourrage vert pendant la belle saison, depuis le commenciiment de mai jusqu'en octobre, avec le? seigle, le trèBe incarnat, la vesce, le trèfle violet, la luzerne, la vesce de printemps, le maïs, etc.
C'est à lui aussi qu'incombe la tâche d'inditiuor les animaux qui seront réformés et vendus tm soumia pendant l'hiver aux effets de l'engraissement.
Enfin, c'est lui qui, à toutes les épt>tiues de l'année, fait
cuinmître les rations que doivent recevoir les chevaux et les l>a'nfB de trait, les vaches et les autres animaux de rente ijni lie vivent pas nuit et jour dans les pâturages.
En résumé, dans toute exploitation bien dirigée, on doit :
1 - Avoir des hangara pour les instruments aratoires et les Vf'tiicTiles, afin de les garantir contre Faction destructive lie la pluie et du soleil.
1^" Confiner dans des locaux fermant à clef, les semoirs , loi^ Hiucheuses et les moissonneuses mécaniques, afin de les tïOLi^îti'aire à Faction de gens mal-intentionnés.
:! Renfermer dans un bâtiment clos les outils à main et ha uuirquçr, afin qu'on ne puisse les confondre avec les outils qui ;i[jpartiennent aux journaliers ou aux tâcherons.
\" Obliger les charretiers et les bouviers à ramener à la liiinu les instruments aratoires dont ils se sont servis, quand ilti ont terminé le travail qui leur avait été imposé.
Z>" Recommander sans cesse de bien éparpiller les fumiers quVui conduit journellement dans les fosses ou sur les plates formes.
f^ Xe pas oublier^ pendant les temps de sécheresse, qu'il L'sL tivs utile d'arroser les fumiers, afin que ces matières ne pr<.'imi3nt pas le blanc en perdant de leurs propriétés fertilisiMUtes.
7"' Avoir à Favance en magasin les engrais chimiques, ha tourteaux, le plâtre, le phosphate de chaux, etc., qu'on a Fiittention d'appliquer avant les semailles d'automne et de printemps, ou, en février ou mars, sur les terres occupées jjur des céréales ou des légumineuses en végétation.
H" Prescrire à F homme de cour, au vacher et à la fille de hf>sse-cour de tenir constamment propres Fécurie, la vatlKi'ïe, la laiterie, les poulaillers, etc.
CHAPITRE XI
L'agriculteur ne s'impose pas seulement la direction et la surveillance des opérations qui ont lieu à l'intérieur de la cour et dans les bâtiments, il s'occupe aussi de la bonne exécution des travaux pratiques qu'on opère dans les champs d'après ses ordres. Cette tâche est sans contredit la plus difficile et celle qui exige le plus de tact, de jugement et de savoir pratique.
Façons
C'est lui, en effet, qui indique, à des moments donnés, le nombre de façons ou de labours, de hersages, de roulages que demande telle ou telle terre pour qu'elle soit en état, à une époque déterminée, d'être parquée, marnée, ensemencée ou plantée ; c'est lui aussi qui fait connaiti-e si tel champ doit être labouré à plat ou en planches étroites et bombées.
Les laboureurs sont de véritables machines inteUigentes, mais ils ne peuvent exécuter à leur gré un labour de défoncement quand ils ont reçu l'ordre d'opérer un labour ordinaire de 0^18 à 0^^,22.
C'est le chef de l'exploitation qui seul doit préciser l'époque à laquelle les labours de jachère, les labours de déchaumage, les labours de semailles et les labours d'hiver
•-■"rfr-
doivent être exécutés, qui peut faire connaître si dans tel champ on peut remplacer un labour superficiel par l'emploi du scarificateur, ou de la charrue bisocs.
La bonne exécution des labours a une si grande importance, qu'on ne saurait trop surveiller ceux qui les exécutent, surtout quand il est question de labours de semailles.
En général, les labours ordinaires se font mal dans les terres argileuses par les temps humides et les temps très secs, parce que la charrue soulève et renverse des grosses mottes que le soleil rend souvent très dures. C'est pourquoi il est très utile de bien choisir le moment où la t^rre forte, la terre argilo-calcaire doit être labourée et hersée. Les labours dans les terres légères sont beaucoup plus faciles, mais il ne faut pas réduire ces terrains à l'état de poudre fine par de nombreuses façons comme on l'admettait, il y a plus d'un siècle, quand TuU croyait que la terre très divisée devenait la nourriture principale des plantes.
Les îahotirs de défoncement sont très utiles, mais la prudence exige quand le sous- sol est de mauvaise nature, d'y renoncer pour diviser ce dernier au moyen d'une fouilleuse ou charrue sous-sol.
Les labours de déchaurrmge sont ceux que l'on opère ordinairement après la moisson quand on veut semer des navets hâtifs ou du sarrasin en culture dérobée, du trèfle incarnat, de la moutarde blanche, etc.
Les labours d'hiver sont regardés, à bon droit, comme constituant une excellente opération pour les terres qui doivent être ensemencées au commencement du printemps.
^. — Entrais.
L'application des engrais a une grande importance et elle doit être exécutée avec toute l'attention voulue. C'est l'exploitant qui détermine la force des fumures et indique
aux charretiers et bouviers le poids que doivent avoir les fumerons ou tas à^ fumiers. Pour que la fumure soit régulière, il est utile que les tas aient tous à peu près le même volume, quand le fumier est homogène ou qu'il a été bien fabriqué. Cet engrais est toujours appliqué sur des terres qui ont été labourées et hersées. On doit le répandre très uniformément et Tenterrer complètement plusieurs sseniainés ou plusieurs mois avant les semailles automnales et celles de printemps, afin que les hersages exécutés pour couvrir les semences ne le ramènent pas en partie à la surface du sol.
Les plantes vertes enfouies comme efiigrais vègètmu: sunt enterrées au printemps ou vers la fin de Tété.
Les marnages se font en hiver ou pendant Tété, suivant la nature de la marne et l'état de la sole qui doit être marnée. Les chaulages ne peuvent être exécutés que par un beau temps. Ceux que Ton opère avec de la chaux vive^ qui a été transformée en bouillie par la pluie, constituent des opérations inutiles et onéreuses. C'est encore le chef de l'exploitation qui fait connaître comment les marTiagea et les chaulages doivent être exécutés et la quantité de marne et de chaux qu'il convient d'appliquer par hectare.
Les cendrageSj iQ^falunages, etc., peuvent être faiti? k Umtes les époques de l'année quand le temps est beau. \l eu est de même de l'emploi de la poudrette, du noir animal, des phosphates, des nitrates, etc., Tous ces engrais ptih crulants sont répandus à la main ou au moyen d'un semoir spécial ; leur répartition doit être très uniforme. On les euterre par des hersages plus ou moins énergiques auivaiit l'état du sol, lin peu avant ou au moment même des semailles.
Le cultivateur doit prévoir longtemps à l'avance les engrais commerciaux qu'il veut employer et les avoir eu magasin.
3, — SJemailles.
Les semailles d'automne les mieux exécutées, sont celles qu'on opère en septembre ou octobre dans la région septentrionale, et en octobre ou novembre dans la région méridionale. Au début de son entreprise, le cultivateur doit suivre les errements de la contrée qu'il habite, sauf à lui à modifier ces mêmes errements quand il aura reconnu par Texpérience ou Tobservation que l'époque habituelle peut être avantageusement reculée ou avancée.
C'est encore à l'exploitant qu'incombe la tâche de prendre toutes les mesures voulues pour que le Semaine ait à sa disposition, au moment des semailles, les graines qu'on doit confier à la terre. Ces semences seront exemptes de graines de plantes nuisibles, et, avant de les répandre, on leur fera subir la préparation qu'elles exigent : chaulage ou sulfatage. Elles seront répandues à la volée, ou en lignes, à des doses déterminées et enterrées à la herse ou avec la charrue, suivant les indications qu'il donnera.
Aussitôt que les semailles automnales seront terminées, on ouvrira sur les terres argileuses ou à sous-sol imperméable, avec la pelle ou le buttoir, des raies ou rigoles destinées à rendre facile l'écoulement des eaux pluviales.
Les semailles, faites à la fin de l'hiver ou au commencement du printemps, obligent l'agriculteur à bien connaître les qualités et les défauts des terres qu'il cultive. Tous les champs ne peuvent pas être ensemencés en céréales de mars, en pavot-œillette, en betterave, en chanvre, etc., à la même époque. En général, à la fin de l'hiver, on doit ensemencer les terres saines, perméables, chaudes, les premières pour terminer les semailles sur les terrains argileux et froids. On agit inversement quand il est question de semailles automnales. Il existe des terres sur lesquelles les semailles d'orge.
de betterave, de lin, etc., peuvent être faites tardivement avec plus de succès que si elles avaient été exécutées (h bonne heure.
Les semailles estivales se font toujours sur des terres t\ni ont été déchaumées ou labourées superficiellement.
En résumé, à l'approche de la moisson , le cultivateur doit :
1" Déterminer la quantité de semences qui sera uéceesaire pour les semailles d'automne et de printemps.
2"* Faire battre en temps voulu les céréales qui doivent fournir les semences qu'on devra confier à la terre.
3** Posséder avant Tépoque des semailles la chaux, le sulfate de soude ou de cuivre nécessaires pour préparer les semences des céréales et prévenir par là TapparitioE du charbon et de la carie.
4" Visiter à l'avance les semoirs mécaniques afin de a 'assurer qu'ils sont en état de bien fonctionner.
5° Se procurer en temps voulu les graines de trèfle incarnat, de vesce, de betterave, de maïs, de luzerne, elo , afin que les ensemencements concernant ces plantes puissent être exécutés quand le moment est arrivé de les oporei" dans de bonnes conditions.
6" Ensemencer en automne d'abord les terres argileuses, ou argilo-calcaires, qu'on laboure difficilement quand les pluies les ont détrempées et dans lesquelles les blés d'hîvei' ont, en automne, une végétation plus lente que lorsqu'ils occupent des terres qui se refroidissent moins rapidement.
Terminer autant que possible les semailles automnuli s en ensemençant les terres de consistance moyenne el. tew terrains perméables.
7" Ensemencer, à la fin de l'hiver, ou au commencenK'Ut du printemps , d'abord les terres légères pour terminer pn r li'^ terrains qui ont le plus de consistance et qui perdent lentc*ment l'humidité dont ils sont abreuvés.
iioins d'entretien
Toutes les cultures réclament des soins d'entretien. C'est pendant les mois de mars et avril qu'on herse, râtelle, roule et bine les céréales d'hiver ou de printemps. C'est toujours au chef de l'exploitation qu'il appartient de préciser les façons que doivent recevoir telles ou telles cultures et le moment où ces travaux peuvent être exécutés, selon l'état des plantes et la nature de la couche arable.
li'échardonnage et le sarclage sont parfois des opérations très utiles. C'est aussi pendant les mois d'avril et de mai qu'on les fait exécuter par des fenmies ou des jeunes gens.
Les binages et les biiitages ont lieu dans les cultures de betterave, de pommes de terre et de maïs, pendant la belle saison.
Fenaison
Les semailles automnales et printanières ne constituent pas seules les grandes opérations qui ont lieu sur les exploitations. A côté d'elles, se rangent les travaux concernant les récoltes.
La tâche qui incombe au chef du domaine pendant la fenaison ou la moisson, a une importance considérable, parce qu'il est indispensable que la rentrée des plantes arrivées à maturité soit exécutée avec la plus grande célérité possible.
C'est en suivant très attentivement les dernières phases d'existence des plantes composant les prairies et celles des céréales qu'il peut prévoir huit, dix ou douze jours à l'avance l'époque à laquelle on pourra commencer, et la fenaison, et la moisson. Cette prévision est importante en ce qu'elle lui permet de s'assurer de la main-d'œuvi'e nécessaire.
La fenaison des prairies naturelles et des prairies artificielles a généralement lieu en mai dans la région méridionale et en juin plus ou moins tardivement dans la région septentrionale. Cette opération exige une surveillance continuelle pendant tout le temps qu'on l'exécute ; c'est le chef de l'exploitation qui détermine le moment où la coupe doit commencer soit à l'aide de la faux, soit au moyen de la faucheuse mécanique. En général, les plantes qui restent trop longtemps exposées à l'action du soleil et de la pluie, perdent une partie importante de leur valeur nutritive. Il faut éviter de rentrer dans les fenils des foins que la lumière solaire a rendus blanchâtres et que l'humidité a sensiblement brunis.
Dans la région septentrionale, les foins sont bottelés avant d'être rapportés à la ferme. Ailleurs, on les emmagasine en vrac dans les fenils ou en meules.
Moisson
Toutes les céréales n'arrivent pas à complète maturité à la même époque, mais souvent dans une sole comprenant divers champs, le froment ou l'avoine présente de grandes inégalités dans leur végétation. Aussi est-il utile que le chef de l'exploitation indique aux moissonneurs les parties sur lesquelles ils doivent commencer la moisson.
Ne s'absentant pas du domaine à moins de causes majeures ou très importantes, il consulte souvent le baromètre, afin de pouvoir indiquer les mesures à prendre s'il survenait des pluies abondantes ou des orages. Lorsqu'il prévoit que la moisson sera contrariée par des pluies fréquentes, il ordonne de mettre toutes les céréales en moyettes à mesure qu'elles sont coupées ou mises en gerbes.
On ne saurait, pendant cette importante récolte, dévelop-
per trop d'activité. Aussi est-ce avec raison que Mathieu de Dombasle a dit que hêtes et gens devaient prendre leur repos à la hussarde pendant Ja moisson.
Mais il ne suffit pas au chef de l'exploitation d'indiquer les champs qui doivent être successivement moissonnés ; il faut aussi qu'il détermine en inspe(îtant les javelles, le temps pendant lequel le javelage aura lieu.
La rentrée des céréales soit en granges, soit en meules, exige aussi une surveillance incessante, afin que les attelages ne restent pas inoccupés pendant un certain temps. Le cultivateur doit aussi prendre toutes les mesures voulues pour qu'une meule commencée le matin soit entièrement terminée avant la chute du jour.
En résumé, le chef de l'exploitation doit :
1^ Suivre très attentivement la végétation des céréales qu'il cultive, afin de pouvoir déterminer huit à douze jours à l'avance le moment d'opérer la récolte des céréales, la fauchaison des prairies, l'arrachage du lin, du chanvre, etc.
2" Examiner les outils, les appareils, les véhicules, afin de s'assurer de leur état et de pouvoir les faire réparer en temps utile avant les récoltes..
3° Visiter les granges, les fenils, les greniers et les faire nettoyer et même blanchir à la chaux, si cela est utile.
4" Faire confectionner les liens de paille ou s'assurer du nombre de liens d'écorce qui sont disponibles.
5*^ Arrêter à l'avance la main-d'œuvre dont il aura besoin pour que les travaux concernant les récoltes soient faits promptement et bien.
6" Faire moissonner en premier lieu les céréales qui se distinguent par leur précocité et qui occupent des terres légères ou chaudes, plantes qui sont très sujettes à s'égrener quand elles sont complètement mûres.
V Ne pas oublier qu'il est très utile, sous toutes les latitudes, de moissonner les céréales un peu prématurément si on
veut obtenir des //mms qui coulent dans la main et qui soient marcJiands,
Battage des céréales
L'égrenage des céréales est l'opération la plus importante après la moisson. Il a lieu m plein air en juillet, août et septembre et dans les granges pendant la morte-saison , tle novembre à mars, soit à la jouniée, soit à la tâche.
On l'opère en dehors des bâtiments à l'aide du dèpiqmfji^ du roîdeau, du fléau ou de la machine à battre mobile ; im l'exécute dans les granges à Taide du fléau ou de la machine à battre mobile ou fixe.
Lorsque le battage a lieu dans les granges, la machine h battre doit être disposée de manière que le grain ayant ^iihl un premier nettoyage arrive directement dans un sac. Au* cun des ouvriers, sauf celui qui surveille le tarare, no dok circuler près de cet appareil. Il ne faut pas oublier que len femmes peu honnêtes peuvent emporter chaque jour, à Tuide de leurs poches, jusqu'à un litre de grain. C'est pourquoi souvent, quand les circonstances le permettent, le graîn . k la sortie du tarare, est élevé directement dans un greTii^-r a l'aide d'une chaîne sans fin portant des godets.
Le bottelage de la paille n'a lieu que dans la région i?e|jtentrionale.
8, — Récolte des tubercules et des racines.
L'arrachage des pommes de terre, des betteraves^ des caroltes, etc., a lieu à la journée ou à la tâche. On ne doit lis emmagasiner que par un beau temps. Les betteraves ne [jl tivent supporter plus de 3 à 4 degrés de froid au-dessous de zéro. On les rentre après qu'elles ont été décolletées, hn^ tubercules du topinambour et les racines du panais sont Lrêsi
rustiques ; on ne les arrache qu'au ftir et à mesure des besoins, depuis le mois d'octobre jusqu'en février.
Le lin cT hiver est arraché en mai ou juin et le Un de printemps oïn. juillet et août. On récolte le colza vers la fin de juin ou au commencement de juillet, \<è pavot-œillette en août, le chanvre en août et septembre, le tahac et le haulion en septembre ou octobre. Le chef de l'exploitation doit impérieusement présider ces importants travaux.
TraYaux. de morte-saison
Entre les semailles d'automne et les semailles de printemps les attelages exécutent des labours d'hiver, des dé/richements de bois, de landes, de luzerne et de pâturages. Dans la région septentrionale, ils actionnent les manèges qui mettent en mouvement les machines à battre. Enfin, pendant les temps de gelée, ils transportent des fumiers, des défécations et des marnes sur les terres labourables, des coinposts et des engrais liquides sur les prairies naturelles et les prairies artificielles, des matériaux nécessaires pour l'entretien des chemins.
La main-d'œuvre, dans les pays de plaines, a peu de travaux à effectuer pendant l'hiver. Dans les pays bocagere, elle ouvre des fossés d'assainissmnent dans les prairies humides et nettoie les rigoles d'arrosement dans Içs prairies irrigables, elle cure les fossés de clôture et procède au recépage des haies vives qui ont atteint leur développement maximum et à Vémondage des têtards.
A l'intérieur des fermes dans les régions du Nord-Ouest et de l'Est, durant les mauvais jours, on occupe les charretiers
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et les bouviers au battage et au nettoiement des grains, an bottelage de la paille et du foin rentré en vrac^
Il est utile aussi, xw^ndant les jours de grande pïuie et à la fonte des neiges, de Tiaiter les cliampa oocupcs par lea plantes en végétation et de nettoyer les rigoles destinées à faciliter l'écoulement de Teau qui reste stagriant^.
Cet exposé des travaux pratiques est fort incomplet. Je n'ai pu mentionner tous ceux que Ton exéoube sur les domaines agricoles depuis le mois de février jusqu'cD décembre. Ces travaux varient beaucoup suivant les KÔnes climatériques et les teiTains. Ainsi, pour ne pas donner à cette division une trop grande extensioti, j'ai du passer aous silence divers travaux qui doivent aussi préoccuper à bon droit les agriculteurs qui sont aux prises avec le métier, comme îa taille du houllon, le dèmariage dês UlUraim, la trans^flaU' talion des choux à vaclies et du tabac ^ etc., etc.
L'agriculteur qui n'est })as encore tros initie aux procédés culturaux se doit à lui-même de ae créer un labhau aphoristiqm indiquant les époques auxquelles on doit exécuter les divers travaux qu'exigent les ]>lantes qn'il peut cultiver sur le domaine qu'il exploite. Ce labkau mnèmonique sera dressé d'aprùs les indications contenues dans le mlendrier aide-mémoire qui termine ce volume ou sur des? renseignements demsindt^ à des praticiens éclairés et insent dans son carnet ou placardé daas le bureau. Il lui rappellera sans cesse les travaux qu'il devra faire exécuter dans la première et la seconde quinzaine de chaque mots et les mesures qu'il aura à prendre pour que rien n'entrave leur parfaite et rapide exécution.
Le lecteur trouvera de nombreux et impurtunta détails
sur les opérations cuUurales , les semailles , V application d£s engrais dans les deuxième, troisième et quatrième parties de cet ouvrage. Les lignes qui précèdent sur les travaux pratiques suffiront, j'ose l'espérer, pour indiquer au cultivateur les points qui ont une grande importance et qui doivent sans cesse le préoccuper, si son but est de faire de l'agriculture progressive et lucrative.
^^A»BÉiA
CONSERVATION ET VENTE DES PRODUITS
La conservation des produits végétaux est facile pour un cultivateur intelligent , quand il a à sa disposition d'excellents locaux, c'est-à-dire des granges bien saines et des greniers bien aérés. Mais il ne suffit pas de savoir bien conserver les foins, les grains, le houblon, etc., il faut surtout être habile à les convertir en temps voulu en argent, car le plus difficile est de déterminer le moment où il est avantageux de les livrer à la vente.
Le chef de Fexploitation ne doit pas oublier que tous les produits végétaux perdent avec le temps, et de leur poids , et de leur fraîcheur. De plus, il doit se rappeler sans cesse que les denrées conservées trop longtemps en magasin et sans nécessité, représentent un capital mort ou un capital qui ne rapporte aucun intérêt.
La vente des denrées agricoles constitue un art que tous les cultivateurs ne possèdent pas et qui ne s'acquiert que par la pratique. De là, la nécessité pour le chef d'une exploition de se tenir au courant, à l'aide à^MR journal spécial, des fluctuations commerciales des denrées agricoles et des prix du bétail.
La vente des animaux domestiques exige aussi des aptitudes spéciales. Le cultivateur ne doit jamais oublier que le bétail de travail et de rente a toujours moins de valeur sur les marchés au milieu de l'été, après les semailles ou à
la descente des pâturages montagneux que vers la fin de l'hiver ou à la pousse de l'herbe. Les cultivateurs qui hivernent beaucoup plus d'animaux que le permettent leurs, ressources fourragères, font toujours une opération peu lucrative quand ils ne supportent pas des pertes importantes.
Quiconque veut spéculer avantageusement sur le bétail, ne doit pas craindre d'endosser la blouse et de se faire maquignon.
Les propriétaires agriculteurs qui achètent les animaux dont ils ont besoin ou qui vendent ceux qu'ils ont élevés et engraissés, ont souvent pour aide ou intermédiaire un paysan madré ou rusé qui est chargé d'obtenir, en buvant avec le vendeur ou l'acheteur, une modification plus ou moins importante sur les prix demandés.
Les ventes ont lieu comme suit :
A V hectolitre ou au quintal métrique ^ les grains alimentaires et les pommes de terre.
A V hectolitre, les graines légumineuses, les semences oléagineuses, l'alcool, le vin et le cidre.
Au quintal métrique, les plantes textiles et tinctoriales, les graines fourragères, le sucre, la mélasse, les fromages à pâte ferme.
Aux 100 Jcilogr, ou au cent de hottes, les foins et les pailles.
Aux 50 kilogrammes, les tiges du chanvre et les cônes de houblon.
Aux 100 Mloiir, ou à la densité, les betteraves sucrières.
A l'unité, à la douzaine ou au cent, les fromages à pâte molle et les œufs.
A V unité ou au kilogramme sur pied, les animaux domestiques.
Le cultivateur achète le son, les tourteaux, les engrais chimiques au (juintal métrique.
On a recours quelquefois dans les transactions agricoles
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à des fraudes assez nombreuses. Je crois utile de av^nnler les principales. Ainsi, dans le but de donner atix vieilles semences de trèfle incarnat, luzerne, lupuline, rU:.. l'aspect qu'elles possèdent quand elles sont nouvelles, oti les soumet à l'action de Vacide sulfureux et de Vhfolf d^ olive. Cette fraude les rend moins foncées en cou I émet elle leur donne du brillant. Parfois, on ajoute uux graines de trèfle et de luzerne du sable très fin privé de parties terreuses afin de les rendre plus pesantes. Lorsiju'oîi vend l'avoine à la mesure, on la dépose une huitaine de joufïî avant le moment de la livrer, dans un local un peu frais, afin qu'elle gonfle et augmente de volume. Enfin, qn:iTnl on vend des grains à l'hectolitre, il ne faut pas permetti c a l'agent de l'acheteur qui tient le sac, de secouer ce dernier sur le plancher, pendant qu'on remplit le double décaI^tlL^ dans le but d'y tasser le grain qu'on y verse. En agisFunt ainsi, il ébranle la mesure sans y toucher, ce qui fait tass^n" le grain au détriment du vendeur.
Quand on veut donner aux bêtes bovines et même aux bêtes chevalines un embonpoint factice au moment où on les met en vente, on leur administre pendant un moh un six semaines du sene-grain on fenu-grec , semence légumineuse à odeur de mélilot qui a pour effet de boursouttL^r temporairement le tissu cellulaire sous-cutané. C'est pourquoi quand on vise ou on examine les aniniaux qu'on >(: propose d'acheter, on les fait un peu courir pour les Mw. fienter et savoir, en examinant les déjections, si on hxw \i donné du fenu-grec. L'antimoine peut remplacer cettu graine. Enfin , quelquefois avant de livrer des bœufs gras vendus au poids, on leur administre beaucoup de sonfmii' ou mouillé, aliment qui rempHt le rumen et augmentti h poids brut de 10 à 20 kilogrammes par tête.
CHAPITRE XIII
DÉPENSES ET BECETTES.
L'agriculteur ne peut se dispenser chaque jour d'enregistrer ses recettes et ses dépenses, de mentionner sur un registre spécial les achats et les ventes qu'il fait à terme et d'inscrire sur une feuille particulière les journées des ouvriers qu'il emploie.
On a dit souvent que ces diverses écritures constituaient une véritable comptabilité et que le temps manquait toujours à l'agriculteur pour remplir cette tâche avec une grande exactitude. Les esprits qui refusent encore de reconnaître les avantages que présentent des comptes simples mais très exacts sont presque toujours ceux qui ignorent leur situation financière. On ne peut savoir si on fait des bénéfices ou des pertes que lorsqu'on s'impose le devoir d'inscrire chaque jour sur des cahiers spéciaux tous les faits qui permettent à la fin de l'année d'établir son bilan ou son état de situation.
Les registres les plus indispensables au cultivateur sont au nombre de cinq, savoir :
1. Le Journal caisse est le livre sur lequel on inscrit les dépenses et les recettes de chaque jour. Ce travail est ordinairement la tâche de la femme du cultivateur.
La balance entre le doit et Vavoir fait connaître très exactement la situtation de la caisse.
2. Le registre ayant pour titre Comptes courants est le livre où l'on ouvre un compte doit et avoir a chaque vendeur
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et à chaque acheteur, alors que les achats et les ventes ne se font pas au comptant. Ce registre indique à chaque instant les sommes dues et celles qu'on doit recevoir.
8. Le Livre de magasin a une grande importance. On y inscrit les denrées qui entrent dans les granges, les greniers, etc., etc., et celles qui en sortent. C'est en balançant les entrées avec les sorties qu'on peut connaître les quantités de foin, de paille, de grains, d'engrais chimiques, etc., qu'on peut vendre ou dont on peut disposer.
4. Le TabUau de la rrmin-d œuvre est dressé chaque semaine ou chaque quinzaine. Il contient autant de colonnes verticales qu'on emploie de journaliers. Chaque ouvrier a une colonne à son nom et c'est dans cette même colonne qu'on inscrit chaque soir la durée de son travail. Une addition faite au moment de la paie , permet de connaître de suite pendant combien de journées il a travaillé durant la huitaine ou la quinzaine.
Le travail des tâcherons est soldé lorsqu'on connaît la superficie des champs sur lesquels ils ont travaillé.
5. Le Livre W inventaire est un registre précieux. On y inscrit, dès que l'inventaire annuel est terminé, le nombre et la valeur des animaux de travail et de rente, la valeur commerciale des denrées qui sont dans les magasins, la valeur du mobilier, des engrais disponibles, les créances et les avances faites aux cultures. Le total, déductions faites des dettes, comparé au montant du dernier inventaire, fait connaître si le capital d'exploitation a augmenté ou diminué. Une ferme n'est pas en perte quand le total de l'inventaire est de beaucoup supérieur au montant de l'inventaire fait l'année précédente.
^ L'estimation du bétail doit être faite avec une grande sévérité. Quant au matériel , il subit chaque année une dépréciation ou un amortissement de 6 à 10 p. 0/0, suivant l'état des objets qui le composent.
L'époque la plus rationnelle pour faire l'inventaire est , suivant les localités, le 30 mai ou le 30 juin, moment de Tannée où les magasins sont presque vides.
Tous les registres précités ne donnent pas lieu chaque jour à des écritures nombreuses. Le livre qui doit toujours être à jour est le Journal caisse et le Tableau concernant la unain-d'* œuvre. Quant au Livre de magasin , on n'y inscrit qu'une fois par semaine les entrées et les sorties, lorsqu'on dépouille le Carnet que possède l'exploitant ou le commis de ferme et sur lequel on mentionne les faits journaliers et les marchés passés avec les tâcherons.
En résumé, une comptabilité très simple mais bien tenue est un véritable miroir pour l'agriculteur. Il faut plaindre celui qui ne cherche pas à s'éclairer sur les résultats financiers de son entreprise, en néghgeant d'inscrire sur quelques registres les faits dont il est témoin chaque jour de l'année. En général, la comptabilité du cultivateur ne comprend que les livres suivants : Inventaire, Journal caisse. Magasin, Comptes courants et Main-d'œuvre. Le Carnet de l'exploitant ou du commis n'est souvent qu'un simple agenda.
Le registre intitulé Comptes de culture n'est véritablement utile que quand on désire connaître le résultat financier d'une culture ou d'une spéculation animale. Il exige des écritures ou des détails que le cultivateur, dans les circonstances ordinaires, n'a pas le temps ou la possibilité de recueillir ou d'enregistrer.
Les exploitations qui ont un commis comptable, sont les seules généralement qui cherchent, si cela est possible, à déterminer le prix de revient des produits agricules tels que, par exemple, 100 kilogr. de betterave ou un hectolitre de blé.
DIXIEME PARTIE
CALENDRIER AIDEMÉMOIRE^
Le Calendrier aide-ynémoire qui suit suppose la Fmucc divisée en six grandes régions agricoles :
1° La région du Sud ou du Midi dans laquelle le blé eët moissonné un mois plus tôt que dans le nord et où la otilture fruitière a une grande importance. Les semailles automnales y sont tardives. On y cultive peu de plantes estivales.
2" La région du Sud-Ouest^ où les hivers Bont doux et oii la température estivale permet au maïs de bien mûrir ^^ épis et à la vigne de produire des vins ayant une ^mnde réputation.
?/" La région de V Ouest, où les hivers sont à la foiK tempérés et pluvieux, mais où l'avoine d'hiver, le sarraain ou blé noir et les choux à vaches ont une grande importance.
4° La région du Nord- Ouest, où les froids sont souvent intenses, où la moisson n'est faite qu'en août et parfois même en septembre. Cette région comprend un grand nombre de distilleries et de sucreries de betterave.
b" La région de PEst, qui a des hivers très froidB et des étés très tempérés et où la neige persiste pendant des semaines à la surface du sol. Les semailles automnales y sont hâtives et celles de printemps tardives.
6'* Enfin, la région du Centre, qui compiend des plaines et des terrains très accidentés et ayant parfois une assez grande altitude. Cette région est favorable à la produétii>n
herbifère et la culture pastorale mixte y favorise Télevage^ l'entretien et l'engraissement de l'espèce bovine.
Les saisoiis agricoles, dans toutes les régions, ne concordent pas a^ ec les saisons astronomiques.
L'hiver, pour le cultivateur, commence à la Toussaint, époque de l'année où le ciel s'assombrit, où les jours diminuent de plus en plus, où la température devient froide et plus brumeuse, où les semailles sont terminées dans la région septentrionale, pour prendre lin dans les dernière jours de février.
Le printemps commence dans les premiers jours de mars quand la température devient plus douce , lorsque les bois se parent de verdure et que les ormes, les arbres fruitiers commencent à fleurir. Cette saison, dans laquelle épient les céréales d'hiver, se termine vers le 15 juin.
Il été est moins prolongé; il commence à la mi-juin quand on s'occupe de la fenaison pour se terminer quand la moisson est faite dans toutes les régions.
Uautomne a moins de durée encore ; il commence en septembre avec les vendanges et se termine avec les semailles des céréales d'hiver à la fin d'octobre.
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JAKVIEn.
Occupations du chef de IVxploitutlQii
Daus le Nord, le cultivuteur surveille le battage des grains, la distillation de la bel^tcrave, les travaux de la féculerie et l'agnelage. Il s'occupe aussi de la rente des animaux qu'il a engraissés.
Dans le Midi, il préside au soutirage des vins, à la fabrication de l'huile d'olive et à la distillation des vins de chaudière.
Dans l'Ouest et le Centre , il examine les ten-es incultes qu'il peut drainer, défricher ou convertir en bois, Tl surveille l'engraissement des bœufs à î'étable et indi(iue les haies qui doivent être recépées.
Tra^aui: des attclug^est
Pendant les temps de gelée, imi conduit les fumiers et les marnes sur les terres labo u râbles J es feuilles et les bruyères destinées à la formation des composts. Quand \{i temps le permet, on continue les labours d'hiver, on opère des défoncements à l'aide de la charrue sous-sol, on continue aussi le défrichement des landes, des iussernicres et des \vieux sainfoins.
La pbatique de l'aubiculti^ee.
3* — TrmYmm^ dr ntaiiSHl^itttTre,
Tramu^ intérUurs. — On continue le battage des céréales et Tegrenage da maïs, le ncttojagc des grains, le broyage des ajoncs, la distillation de la l>etterave et le l>ottelage de^ foins rentrés en itûc. Un broiCj on te i île et on écangne le lin et le chanvre.
Trai^aux êj-térietirs^ — On visitée les champs ensemencés en untomne ou plantés en colza et on nettoie, si cela ei!>t nécessaire, les rigoles d'écoulement. On s'occupe de la fabrication des composts, on fauche de la bruyère pour l'employer comme litière, on épierre les praïrics artificielles, on comnieïice ou on continue les travaux de drainage, on rL'cèi>e les haies, enfin on répare les muis en pierres secheSj les paliysadcîî et les fossés de clôture.
Prairie n nfilurellf!! vt îrfii
Dans la région septentrionale, on cesse les irrigations; niais on continue les travaux d assainisï^ement et on arrache les t^juffes de Joncs ; on profite des gelées pour conduire des
■TWWi
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composts, de k mat-iiej des cendi^es pyriteEsea, etc., sur ha prairies peu productives. Où répare les haiaa et on coati uue îe défrichement des mauvaises prairies.
Sïlviciiltiii'o
8i le temps le permet, on continue la coupe des taillis et l'exploita tion des futaies, on façonne les bf)is abattus, on " profite des temps de gelées pour commencer le débardemerit des boisj ou émoude les saule a, les peupliers, on répare les routes et les ponceaux et on nettoie les fossés d'écoulement.
On récolte les graines de pins, d'épiceii et de frêne et on visite les glands et les châtaignes qu'on a stratifiés eu novembre.
iK — Jinimuii^ «lontL'M tiques.
Bêhs hou bits, — Dans le Limousin j la Yendée, etc», ou continue rengraissement des bœufs dans les étables. Dans le Noi'dj on poursuit rengmîssement des vaches ré formées.
On continue de do r mer aux vaches laitières des racines et des bnvées blanches- On confine dans un milieu chtmd celles qui sont sur le ]Kunt de vêler. On les nourrit an sec pendant les {[uinze jours qui suivent la partnritîon.
Bèks ovims, — Le mois de janvier, dans la région du
Nord-Ouest, est l'époque de la mise bas des brebis. Quand le temps est beau, on fait sortir le troupeau pendant le milieu du jour dans le but de lui faire prendre l'air. On doit donner les aliments aqueux avec ménagement, afin d'éviter de faire naître la pourriture. Tous les animaux doivent s'abreuver dans des baquets contenant de l'eau et de la vieille ferraille. On continue l'alimentation des moutons de pouture.
Bêtes porcines. — Les porcs et les truies demandent, en hiver, que la température intérieure de la porcherie soit douce et régulière. On doit donner des nourritures tièdes et surveiller les truies qui sont sur le point de mettre bas. On continue l'engraissement des porcs.
liaiterie
On continue la fabrication du beurre, mais on ralentit celle des fromages. Lorsque la température de la laiterie est inférieure à + 13", on plonge la base de la baratte dans de l'eau à + 40 ou -t- 50", afin que le beurre se sépare promptement du caséum.
Le lait, dans ce mois, ayant une couleur très pâle, on colore la crème avant de la baratter avec une teinture de carotte ou de fleurs de souci.
Basse-eour
Pendant l'hiver, on doit garantir les volailles contre le froid et l'humidité. On doit, autant que possible, leur donner des grains toniques et excitants. On continue Tengraissement des poules, des dindes et des oies. Dui^ant les gelées, on doit avoir le soin de mettre de l'eau tiède à la portée des volailles.
Apieultnre
Pendant les grands froids, on s'assure si les abeilles sont bien abritées du vent et si elles ont suffisamment de nourriture. On ne doit pas les priver d'air, mais il est très utile de garnir l'ouverture des ruches d'une grille métallique destinée à empêcher les souris d'y pénétrer. Il est important aussi, pendant les temps froids, d'éviter d'agiter les ruches, afin de ne pas faire tomber les abeilles sur le tablier.
Occupations du chef de rexploiiation
Dans le Nord, le Centre et l'Ouest, le cultivateur continue à acheter des animaux maigres et à vendre les bœufs et les moutons qu'il a engraissés. Il visite les greniers afin de s'assurer de l'état des denrées qu'on y a déposées et constate aussi l'état de conservation des racines et des tubercules. En outre, il ne cesse de s'occuper de la préparation des ten*es qui doivent être ensemencées en mars ou avril.
Dans le Midi^ il surveille la taille de la vigne, le soutirage des vins et détermine le moment où les plantations pourront être faites.
TrmTaax de ntain-d^œnvre
Travaux intérieurs. — On continue le battage des céréales, le nettoyage des grains et le bottelage des foins, on nettoie à fond les poulaillers et les colombiers et on répare les outils et les ustensiles.
Travaux extérieurs. — On termine la fabrication des composts et la réparation des fossés de clôture , on achève de tondre les haies vives et de réparer les haies sèches. On continue les travaux de drainage et l'assainissement des prairies humides.
Prairies naturelles et irrifi^ations
Après la Chandeleur (2 février), on retire les bestiaux des prairies, et si le temps le pennet on commence les irrigations. On termine l'enlèvement des feuilles tombées des arbres ou des haies, et, quand le temps est beau, on râtèle les endroits envahis par la mousse et on y répand des cen-
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dres, du noir animal, des composta, des cendres pyi^iteuses, etc. Enfin, on laboure de nouveau les terres rjiron doit convertir en prairies naturelles.
Viticulture, sérielcuiture, arborii^alture
Dans le Midi et le Sud-Ouest , on eontinne la, taille de la vigne, on plante les crossettes et les chevelus et on opèi-e le provinage. On continue à iircptirer les échalas et on s'occupe de réparer les treillages dans les vignes dîi Bordelais et du Dauphiné. Dans divers vignobles, on commence le premier labour et on déchausse Jes ceps.
On laboure la terre qui entoure la hase des mûriers, des pommiers, des poiriers, etc.
Dans le Midi, on taille, on greffe et on fume les oliviers.
Sïlïii-iiltur
On continue l'exploitation des bois, on termine le nettoiement des massifs, on continue à faire des cercles, des échalas, etc., on termine Témondage des arbres et on s'occupe du débardement et du transport des bois.
On continue la récolte des gi'aines des essences laineuses, on sème les glands, les châtaignes, etc., on termine la plantation des essences à feuilles caduqnes, on récolte les osiers et on commence la fabrication du charbon lorsque le temps est beau.
Animaux ilf»iti«âtiqiiv^à
Bêtes chevalines, — On cesse ralimcntation à Tajonc et on fait travailler modérément les juments pleines, parce qu'elles commencent à pouliner. On augmente la nourriture des chevaux de labour.
Ht'îes bovines. — Les vaches laitières continuent à recevoir des racines et des buvées blanches. Les veaux d'an à deux mois, qu'on se propose d'élever, doivent recevoir une alimentation très alibile.
Jiêks ovines. — Quand le temps le permet, on commence à envoyer les troupeaux dans les pâturages. On sèvre les iigneîiux nés en octobre ou novembre. Ces animaux doivent recevoir une provende composée d'avoine, de son et de balles de blé. On continue l'engraissement des moutons. On commence la castration des agneaux nés en décembre et janvier. Enfin, on aère le plus possible les bergeries.
/iêfes porcines. — On continue d'alimenter les bêtes porcims avec des aliments cuits et des boissons tièdes, on elioisit les gorets qu'on doit conserver comme reproducteurs et on sépare les truies qui sont sur le point de mettre bas;. On continue l'engraissement des porcs adultes. On vend les porcs gras et les cochons de lait.
Basse-eoar
Les poules et les dindes commencent à pondre. On fait couver des œufs de poules et de canards par des dindes. Ou continue l'engraissement des poulardes et des chapons. On blanchit à la chaux les murs des poulaillers afin de détruire les œufs des insectes qui nuisent aux volailles.
IL — Apicnlinre.
Quand le temps est doux, on enlève les grillages situés (fovanfc les ouvertures des ruches et on nettoie les tabhers. 11 tist très utile de s'assurer si la pluie pénètre dans les nichts.
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Travaux des attelagpe
On continue les labours et le transport des fiimiei's, on opère les herbages destinés à enfouir les semi^ncea qu'on confie à la terre, on termine la conduite des marnes, des cendres pyriteuses et on achève le défrichement des landes et des prairies» On bine à la houe à cheval le nahu L*t hi cardère et on herse les luzernières et les blés d'iiivc-n
TraTaux de inaiit-d'œuTrt
Travaux intérieurs, — On s'occupe de la préjuirati^jn des graines qui doivent être semées.
Travaux extérieurs. — On bine à bras k rardère^ le colza^ on sarcle la navette d'hiver et la gaude d'automne, on plâtre les prairies artificielles et on répand des engrais cliimiques sur les céréales d'hiver qui ont peu de vigueur. On taille les anciennes houblonnières.
S^emailles et plantations
Dans le Nord et le Centre, on sème les céréales de printemps, la car(?f/^, ]e panais, \q pavot-œilUtip, le Infft^ le
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sainfoin, la lupuline, la chicorée à café^ le Un, la navette et le colza de printemps.
On sème en pépinière les choux pommés , les choux à vaches, le chou-rave, le rutabaga et le /aZ>ac.
Dans le Midi, on sème les courges, les pastèquss, les dolics, le millet, le two/i^ ^ Hongrie et la garance\
On tennine la mise en place des racines porte-graines et on plante les pommes de terre^ les racines de garance et les éclats de pieds de houblon,
Prairies naturelles et irri§^ations
On termine l'enlèvement des joncs et de la mousse et l'application des matières fertilisantes pulvérulentes. On étend les taupinières et on prend les taupes. On continue les irrigations si on n'a point à craindre des gelées à glace et on commence les semis sur les terres qu'on se propose de convertir en prairies.
Viticulture 9 sériciculture 9 arboriculture
On termine la taille, la plantation et le provignage de la vigne. On continue les façons culturales et commence le greffage des vignes américaines obtenues de semis ou à Taide du bouturage.
On termine la plantation des mûriers, on continue la taille si on l'exécute après l'hiver et on opère les semis destinés à fournir des pourettes. On déchausse les câpriers.
On poursuit la destruction des chenilles et du puceron lanifère.
fiylTiculture
On termine la coupe des bois, on achève d'émoiuler les têtards, on continue les semis des arbres feuillus et des arbres résineux, on transplante les arbres verts, on met en place les boutures de peupliers, de saules, etc., et on termine le repiquage des jeunes plants. On contûiue lu carbonisation et le façonnage des bois et on commence dans le Bordelais Textraction de la résine. Enfin, on fait les balivages et les martelages dans les coupes qu'on doit abattre l'hiver suivant.
Animaux domestiques
Bêtes chevalines. — Les juments qui ont mis bas eu janvier, commencent à travailler. Quand le temps est beait^ on laisse les poulains errer dans un enclos. On commence k faire saillir les juments.
Bètes bovines, — Dans la région de l'Ouest, on alimente de nouveau les bêtes bovines avec des choux nr>n pommén et du foin. Dans le Xord, on continue adonner des betteraves ou de la pulpe et du tourteau. On engraisse les veaux qu'on ne veut pas élever. On commence à mettre leB bœufs dans les herbages. Les jeunes animaux de l'esj^èce bovine réclament une nourriture à la fois humide et substantielle
Bêtes ovines, — Les troupeaux commencent à t^oi-tir aprèa la disparition de la rosée. On commence à \'eikdre des agneaux de lait. On continue l'engraissement des moutons. Les brebis qui ont été saillies à la fin de l'automne, commencent à agneler.
Bêles poixines. — On continue dans les porcheries à don-
iiur tles aliments cuits. On sèvre les gorets âgés de six semaines à deux mois et on châtre les porcelets qu'on ne veut im^ ;^arder pour la reproduction. On contitiue l'engraissemcnt des codions de lait et des animaux adultes.
I . — Occupations du clief de l'exploitation
I /agriculteur continue à surveiller les semailles, les plan- Uii ions et les soins d'entretien que réclament les plantes en vêi-étîition. Il suit aussi attentivement les troupeaux dans les champs et les bêtes bovines dans les herbages, et il â'oi'f^upe de vendre les animaux gras et les jeunes bœufs 41 M f a fait dresser l'année précédente.
TT
champs sur lesquels on se propose de faire des semis de chanvre, de maïs ou des repiquages de betteraves, de ruta^ bagas, de tabac, etc.
On herse les céréales semées en mars, les pommes dti terre quand les pousses apparaissent à la surface du sol On bine à la houe à cheval les féveroles, les topinambours et les racines porte-graines.
Travaux de main-d'œuYrc
On bine à la main toutes les plantes cultivées en li^^nesî et qui n'ont encore qu'une faible élévation. Oîi pliUrc les prairies artificielles. On commence Véchardonnage^ VeuHglage et Véniellage des blés d'hiver et de l'escourgeon d'aittomne, on y extirpe aussi l'ivraie, le moutardon, la rd\'enelle, la rougeole et le muscari.
eniaille§ et plantationm
On continue de semer les céréales de printemps, ]es hdteraves, le panais, la carotte , les vesces, les pQU gris, la luzerne, le trèfle, le sainfoin, la lupuJine, le rag-grass, hi lin, la chicorée, la cardère.
On termine les semis en pépinière de rutahaga^ de rhou^ de tabac et de betterave.
Dans le Midi, on commence à semer le mais, la dtrmiîlk, le sorgho, \2i gesse cultivée et le haricot.
On achève de planter le houblon, h garance et h^pommes de terre,
Uticaltnre, sériciraltnre et arboricaltnre
On continue de labourer les vignes, on opère la mise en place des échalas.
Dans le Midi, on commence Tébourgeonnage.
On visite les futailles pleines et on les remplit de nouveau si la bonde ne touche pas le liquide.
On laboure à la bêche la terre qui enveloppe les mûriers. Vers la fin du mois, on commence dans le Bas- Languedoc et la Provence Téclosion des œufs de vers à soie.
On greffe les oliviers, on taille et marcotte les orangers. On poursuit l'échenillage.
K — SylTicnltnre.
On commence Fécorçage des taillis de chêne, on termine la vidange des coupes, on achève le balivage et le martelage, on continue la carbonisation. On termine les semis et les plantations et on commence les binages dans les semis exécutés avant ou à la fin de Thiver.
Mimaax doatesiiqnes
Bétes rhevalinefi. — Ou commence à nourrir les bétes chevalines au vert. La mise bas des juments continue. Ou
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poursuit la saillie des juments efc on sèvi^ les poulains igèA de 4 à 5 mois.
Bétes bovines, — Les vaches, dans le Xord» reçoivent encore de la pulpe de betterave. Dans l'Ouetst, elles consomment du seigle vert; dans le Midi, on leur donne du trèfle incarnat. On continue Tenj^i'aissement et Tattinage des veaux. On termine rengraissement à Tétable dans la Vendée, r Anjou et le Limousin et on poui-stiit Tengraissement au pâturage dans les paya d'emIjoiiGlics.
Bêtes ovines, — On continue de faire sortir les agneatix, quand les jours sont beaux. Les chèvres commencent \\ mettre bas. Les moutons sont conduits sur les jachères ou dans les pâturages.
Bêtes porcines, — On fait saillir les trnies qui ont mis bas en février ou mars. On envoie les jeunes pores dans les pâturages et on châtre les derniers f^orets.
Occupations du chef d'exploitation
L'agriculteur continue à surveiller les cultures d'entretien qu'exigent les planter en végétation, le sarclage des blés, les binages des plantes semées en lignes. Il suit la fauchaison des fourrages verts.
Dans le Midi, il fait commencer la récolte des prairies naturelles et artificielles. En outre, il surveille les animaux dans les herbages et presse les bergers de partir pour la transhumance et les marcaires pour l'alpage.
TraTaux des attelag^e
On continue de labourer les terres qu'on destine au chanvre, au maïs, au sarrasin, et celles sur lesquelles on doit repiquer des betteraves, choux, rutabagas, et du tabac; on herse les pommes de terre qui ne l'ont pas encore été. On bine à la houe à cheval les betteraves, carottes, pavot, on herse et on roule les céréales de printemps, on commence à effectuer des transports de chaux.
Dans le Midi et Sud -Ouest, on enterre le lupin blanc.
Travaux de main-d'œuvre
On échardonne, on épieiTC et on sarcle les céréales de mars, et le lin. On commence la transplantation des betteraves, choux, rutabagas et du tabac. On continue le drainage et on commence l'écobuage des terres incultes. On termine la pose des perches dans les houblonnières et on commence le parcage. On vide les bergeries et on arrose les fumiers. On cclaircit le pavot-œillette.
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Jiemaillva
On termine les semailles de Un^ de rhanvre, de rlironifle, de main, de sorgho, de haricot, de rofm de mars^ de cmEûline. On commence à semer le millet^ le mrrasm et le wio/if^ de Hongrie, On sème de nouveau de la msct d'èiéf âoi^j/oà gris de printemps et des fourrages mélangés.
Dans le Midi, on achève de semer les dolies,
Prairie§ naturelles et Irri^failuiLs
On modère de jour en jour les irrigations. Dans Iti Midi, on n'arrose souvent que la nuit et à deux jours d'intervalle. On cesse entièrement les arrosages sur les i>niîriesîiiimideB*
Au commencement du mois, alors que Therbe u*est pas encore abondante, on continue, dans le î^ord, à répandre les taupinières et à arracher les ronces, la fougère et le^ patiences.
Dans le Midi, on commence la fenaison,
Viticultare, séricicaltnre^ arboriculture
On commence dans les vignes le soufrage et l'applteation de la bouillie bordelaise. On bine ou on laboura de non veau le sol. On commence le liage des jeunes sarments aux éclialas et aux treillages.
On ébourgeonne les jeunes mûriers et ou commence la
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cueillette des feuilles. On continue Téducation des vers à soie.
On bine de nouveau les oliviers, les amandiers, etc. On achève de greffer les oliviers. Enfin, on termine dans les pépinières la pose des greffes sur les sujets d'un ou de deux ans.
Animaux domestiques
Bêtes chevalines, — On commence à faire travailler les juments qui ont pouliné en mars ou avril. On fait pâturer les jeunes chevaux au piquet sur les minettes et les trèfles. On continue de donner des fourrages verts aux juments et aux chevaux.
Bêtes bovines, — On nourrit les vaches au vert, à l'intérieur des étables. On les conduit aussi sur les minettes et les ray-grass. On continue de faire saillir les vaches qui sont en chaleur et on poursuit l'engraissement des bœufs dans les herbages. Dans quelques contrées ; on commence le pâturage dans les boiç et les forêts.
Bêtes ovines. — On sèvre les agneaux qui sont nés dans les mois de janvier et février et on les conduit sur les champs de lupuline. On opère la tonte des moutons transhumants et on continue le parcage.
On sèvre les porcelets et on châtre les gorets nés en mare et en avril.
Oceupations «la chef dVsploifntlr^n
L'agriculteur surveille, dans le Nord, les préparatifs de la fauchaison et de la fenaison. Il vis^ite les granges, les greniers, afin de savoir si ces iocaux exigent des répamtions. Il s'occupe de la récolte du colza et de la navette.
Dans le Midi, il surveille la récolte et la rentrée des céréales et continue l'éducation des vers à soie.
Trafftnit îles ntt«la|^B
On commence la conduite des f timiers et de la chaux mv les jachères. On rentra les foins efc les céréales récoltés, Oq termine la préparation des terres sur lesquelles on doit transplanter des betteraves, choux, etc., ou semer des uk-
vets en culture spéciale. On bine à la houe à cheval les betteraves et les carottes semées en place et on butte les pommes de terre hâtives.
Travaux de main-d'ioeuYre
On bine les plantes sarclées et les houblonnières, on repique des betteraves, des choux, des rutabagas, du tabac ; on fauche, on fane les prairies naturelles et artificielles, on commence la récolte du colza, de la navette, du lin d'hiver, on sarcle les céréales de printemps, on bine et on éclaircit le pavot-œillette, on procède au démariage des betteraves, on ébourgeonne la cardère.
On fauche de la bruyère pour litière et on arrose chaque semaine les fumiers.
Dans le Midi , on procède à la moisson.
Récolte
Dans la région du Nord, du Centre et de l'Ouest, on est en pleine fauchaison et fenaison , et on commence après la Saint-Jean la récolte du colza, de la navette et de Vescoiirgeon fil' hiver. On continue la fauchaison des vesces, gesses et pois. gris comme fourrage vert. On fauche le trèfle incarnai extra-tardif. On procède au bottelage des foins et on commence leur rentrée, soit en granges, soit en meules.
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Dans le Midi, on termine la fenaison des prairies naturelles et artificielles et on opùre lii récolte des céréales d'hiver et de la féverole d'automïie-
Viticulture 9 sériciculture i>t nrlioriculture
On continue les labours dans les vignobles oi Ica ceps sont plantés en lignes très espacôes* Ou coinnienœ Tébourgeonneraent et on termine l'accolage ou le palissage des sarments. On soufre de nouveau les viguea après la floraison.
On termine l'éducation des vers k soie^ on s'occupe de Taccouplement des papillons et de la récolte de a graines. Après la montée des vers, on commence la taille dca mûriers et on éclaircit les semis.
Dans le Midi, on écussonne les cerisiers et autres arbres à noyaux.
Animaux domcAtianc
Bêles chevalines. — ^ On sèvre les poulains nés en mars et on continue de nourrir les bêtes chevalioea au vert*
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BêlM hùvines. — Les Tacht.'a laitières et ka bœufa reçoi* Tent auÊ^i nue nourriture verte. On garnit les ouvertures des étables do toiles ponr empêcher les mouches d'y entrer et de tonrmentcr les aniuiaiix. On doit éviter do Idaier les bêtes à cornes dans lespatum^ee non enclos par des baies ^ives pendant le milieu du jour lorsqtiû la température est très élevée.
Bèfes ovines, — On continue la tonte des moutons, on opère le lavage à dos dans les contrées où cette pratique est en usage^ on reuouvelîe au fur et à mesure de la tonte îa marque de tous les animaux, Ou sètre les agneaux nés en février ou mara.
Bêfes porcines, — On donne aux porcs du trèfle vert, de la laitue et des orties à demi fanées. On les baigne une foie par jour. On doit éviter de castrer les porcs pendant les grandes chaleure*
I^alterle
On continue la fabrication du Leurre et des fromages. On doit avoir le aoiu de laver et de rafi'aîchir souvent Tiiitérieur des laiteries et de plonger la base des barattes dans Teau froide.
On commence la vente des poulets, on continue d'enlever le duvet aux vieilles oies. On laisse les oisons et les dindonneaux pâturer dans les vergeiu ou sur des tentiins engaiiounée.
12, — Aplcnlturcp
On surveille très attentivement les ruches, afin de ne pas
CALENDRIER AlDK-MÉMOrRE, 327
laisser sortir les essaima sans les suivre. Ou s'assure si aucune ruche n'a perdu sareiue par suite de ressaimage. On achète des essaims.
Occupations dn chef ée r«:iploltation
Le cultivateur, dans le Nortl, active ïa rentrée des foins, la récolte du colza et des céréales arrivées à maturité, et il B*occupe de la Tente des laines provenant de la tonte.
Dans rOueat, il indique le moment où il faudra moissonner le seigle^ Tavoine et l'eacour^eou et il surveille la mise en meule des foins.
Dana le Midi, il surveille la fin de la moisson, le dépiquage ou le hattage des grains et les arrose ments des prairies,
Tramam dM attelage
On contioue les laboura et les hersages dans les jaehères, on termine la préparation des terrains sur les^juels on doit établir une pépinière de colaa, on déchaume les chanips qui ont porté un colza on un seigle. On conduit du fuiûior sur les jachères. On bine à la houe à cheval les plantes sarclées et on butte les pommes de terre et le maïs.
On termine la rentrée des foins et on poursuit le transport des gerbes à la ferme ou sur les points où les meules doivent être édifiées,
8* — TravaoE de m^tn-d^oeaire*
On termine la coupe et le battage du colza. On fait préparer des liena. Ou bottelle le foin daus les prairies. On
continue h binage des plantes sarclées, on sarcle, on éclaircib les navets semés en juin, on s'occupe de la destruction de la cuscute dès qu'elle apparaît dans les luzernières. Dans les jaclières, ou rassemble, on secoue et on brûle les plantes indigènes à mcines traçantes que les hersages ont ramenées à k surface du sol. On commence la récolte des feuilles d'orme-
Dans le Nord et l'Ouest, on moissonne les premières céréales d'hiver. Dans le Midi, on s'occupe de l'égrenage des céréales.
Récoltes
On commence la moisson dans l'Ouest, le Nord et l'Est. On fanclie les vesces de printemps et les deuxièmes pousses de la luzerne et du trèfle, quand ces légumineuses ont été fMUchces de bonne heure au printemps. On récolte le pastel, la gmide et le lin.
Dans le ^Tidi, on commence la récolte des pomines de terre ch secûnde saison et dans le Centre celle des pommes de ferre préc&tes.
6, — Prairies naturelles et Irrig^ations.
On commence les arrosages en ayant soin de ne pas les prolonger sur les mêmes endroits. On ouvre des rigoles d-rissainissemeut dans les prés humides ou marécageux, on
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répape les vannes et les écluses et on conduit des fumiere ou des composts sur les prairies ba'îsea qu'on a desfléchdes l'hiver précédent.
Viticulture, sériciculture, nrborleuUure
On opère la troisième façon dau8 les vignobles et on détruit les mauvaises herbes avant la maturité de leurs graines. On continue l'ébourgeo image et on rogne les pousses qui dépassent les échalas! et les fcreilla5:es. On soufre les vignes qui ne l'ont pas été en juin et on renoîivelle l'application de la bouillie bordelaise.
On bine ou on laboure de nouveau les mûriers, on supprime les branches qui ont été cassées et on cr»ntiniie le filage de la soie.
On surveille les greffes faites au printemps et on arr<is(2 les jeunes arbres qui souffrent de la cfialeur.
Dans le Midi, on commence la récolte des câpres et on greffe le pistachier en écusson.
Anintanx damcsllques
Bêtes chevalines. — On termine la saillie des juments, on évite de laisser les poulains dans les pâturages découverts pendant les grandes chaleurs et on fait Imigner les cheraux et les juments une fois par jour.
Bêtes bovines, — On continue Fengraissemeut des bœufs dans les herbages ; les vaches reçoivent toujours des fourrages verts à l'étable ou elles pâturent dans les prairies.
Bêtes ovines, — On commence la monte des brebis et on
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tood les a^eaax tardi&L On parqne ks jachères ou les terres destinées an e^ïka. Le« troopeam commencenL à pâturer hu les chfltiiïiea.
Bèteê pùrdnti, — On coutume k régime du mok de jnîii*
On ne laîeee plus coaier les ponles et on chaponne les jmnm coqs qoi c^jmmeneenl à chanter. On a soin pendant li« fartes chalenrs de renouveler Tean dams les anges des folaîlles. Les oies contmueat à nvr^ dans les pn tarages,
Occn pal Ions du chef de rexploltatio
I/agriculteur continue à Burveiller et à activer la moiamm , la confection des mojetteg et la rentrce des céréales. Il fait terminer Tan'achage du lin et les sernaiîlea de coîza. 1 1 préside à la récolte des secondes ou troisièmes coupes de luzerne, trèfle etsaïufoin, Enfin^ il fait drainer les terres et les prairies hnmides et il s'occupe de faire transporter du fumier, des marnes ou du falmi sur les jachères.
VravAiix des Miel âge
Biius le Midi, on termine le dépiquage des céréales et danë le Nord et TOuest on rentre les moissons. On laboure
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les jachères et on achève d'y conduire des fiiraierH, des marnes, etc. On déchaume les terres qui ont poité des céréales et on commence le défrichement dos tièflières,
Travaux de niaiii-d''œuTreÉ
On achève la coupe et la mise en gerbes des céréales. On commence ou on continue dans le Sud-Ouest et VOuest le battage en plein air des céréales. On fauche et on fane les secondes ou troisièmes pousses des prairies artiiiciellea. Ou achève les binages des plantes sarclées et on hutte les pommes de terre et les topinambours. On termine Turrachage du lin et du chanvre. On récolte le pâvot-neillette. On s'occupe du rouissage du lin et du chanvre et ou couvi^ les meules de foin et de céréales. On remue souvent les gi'aines nouvellement récoltées pour éviter qu'elleii fermentent. On continue de récolter les feuilles d'arbres destinées pendant l'hiver à la nourriture du bétail.
Prairies naturelles et irr libations
On continue les irrigations. On fauche et on fane les
secondes coupes. On ouvre des fossés d'assainissement dans
les prairies humides. On termine la préparation des terres
qui doivent être ensemencées en septembre.
« 7. — Tilicaltare^ sériciculture ^ arboriculture.
On fait les préparatifs pour la vendange , on répare ou on achète des cuves, des futailles, etc. On effeuille les ceps sur lesquels il existe des grappes qui ne profitent pas de l'action du soleil.
On continue le filage de la soie et on ébourgeonne les jeunes mûriers.
On continue dans les pépinières les grefffes en écusson à œil dormant ; dans le Midi, on récolte les olives de table et les amandes et on continue la récolte des câpres.
Animaux domestiques
Bêtes chevalines, — On sèvre les poulains qui sont nés en mars et avril.
Bêtes bovines. — On continue l'engraissement des bœufs dans les herbages. On commence Vemlouche des bœufs qui doivent être engraissés l'hiver dans les étables. Les vaches continuent à consommer des fourrages verts. On les fait parfois pâturer dans les prairies et les bois.
Bêtes ovines, — Les troupeaux continuent à pâturer sur les chaumes. On termine la monte.
Bêtes porcines, — On continue de donner des nourritures vertes. Les porcs adultes peuvent être conduits dans les prairies humides ou marécageuses.
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Occupations du chef de Texploltation
Dans la région de l'Ouest, le cultivateur continue à surveiller le battage en plein air des céréales. Dans la même région, il préside à la récolte du saiTasin et h rcffeuillage des choux à vaches.
'Dans le Nord et le Centre, il sni*vcille les seraailleB de seigle et d'escourgeon et la plantation du colza. Dana FEsb et le Nord, il active la récolte du houhlon et du tabac*
Dans les contrées viticoles, il ne cesse de prt^sîder Icb travaux de la vendange. Enfin partout il sijrveille les labours de semailles.
VraTanx des attelag'es
On achève dans le Nord la rentrée des céréales de printemps, on continue le défrichement des trèflières, on termine la conduite des fumiers desti nos au cola a et aux corcales d'automne et on continue sur le?i jachères les labours de semailles.
On enfouit la moutarde blanche, le oolKa, le Inpin jaune ou le sarrasin cnltiFéi comme engrais rerts*
l'Tavaax de mikiii-d^œiiTre
On continue dans TOuest le battage des céréales et on commence la récolte du sarrasin. Dans le Nord et le Centre on commeEice la transplantation dn colza et de la cardérc, on achèye Tarracliagc du chanvre et on continue Textraction dm pommes de terre. Ou s'occuiie du nettoiement et de la prépanition des semences de céréales. On récolte les graineii de trèfle et de luzerne, les fleure *ie safran, les cônes du houblon, les épis de maïs, les graines du colza et de la navette d'été. Ou termine la récolte des fé véroles.
On cure les mares et les abreuvoirs.
Dans le Nord, on commence Tarrachage des betteraves destinées aux sucreries et aoz distilleries.
Viticulture 9 se ri elc ni tare et arboriculture
On vendange dans diverses contrées. On récolte les raisins qu'on veut sécher.
On continue le filage de la soie.
On commence la récolte des prunes qu'où veut convertir en pruneaux, on cueille im figues qu'on se propose de fiiire sécher au soleil. On continue la récolte des olives de table. Vers la fin du mois, on récolte les fruits des noyers et des châtaigniers précoces.
Animaux domesttqves
Bêtes chevalines. — On met les bêtes chevaline s k la nourriture sèche. On sèvre les derniers poulains.
Bêtes bovines. — On termine T engraissement des bœnfe dans les herbages et on continue rembouche des bœufs d'hiver. On nourrit les bœufs de travail avec des aliments secs. On continue de donner des fourrages verts aux vaches laitières.
Bêtes ovines. — On continue le parcage sur les terres
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Baiaes* On commence la monte pour l'agnelage tardif. On donne le soir de la paille aux moutons qui vont pâturer sur les chaumcÊ ou dans les pâturages.
Vravaux des attelag^es
On termine les labours de semailles, on enterre les semences avec la liei'se, la charrue ou le scarificateur, on termine reï)fouisBciiient des engrais verts. On rentre dans les silos ou les caves les betteraves, carottes, navets, etc.
B. — VraTaux de main-d'œuTre.
Oa arracîïe et on emmagasine les racines, on ari*ache et on sèche la garance, on dessèche le houblon, on bottelle les
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regains, on effeuille les chonx à vaches ^ on rentre les citrouilles, on bat les céréales en gri\nge et on ouvre des rigoles d'écoulement sur les terres ensemencées.
Viticnltare, sériciculture et nrlioricultare
On poursuit et on termine aetivement les yendanges.
On récolte les feuilles de mûrier pour les donner Thiver aux bêtes bovines et ovines.
On termine la récolte des amandes, on continue la récolte des pommes, des poires, des noix, des noisettes, des châtaignes, des nèfles. On surveille les greffes faites au prin* temps. On coupe les tiges des câpriers et on couvre ceux-ci de terre.
On prépare les terrains destinés à être plantés en mûriers ou en arbres fruitiers.
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Sylviculture
On continue la rccolte des graines d^érablo, de frêne, de tillcnl, d'acacia et on ramasse des glanda et des faînea. On jjlante les arbres feuillus dans loa terrains secs,
9* — Anima^ux domesflgaea.
Bêlps r/iemiims. — On cantre les poulains nés au printemps. Ou évite d'en envoyer dans les pâturages avant la disparition de la rosée.
Bêles bovùies* — Ou contiiiae dans les prairies Tembouche des bœufs d'hiver. On commence rengraissemetit des bœufs à rétable. On castre les jeunes veaux et les tutîreaux de réforme. On sèvre les veaux qu'on se propose d'élever. On commence à donner des racines ou des pulpes de betterave. Les bêtes bovines reviennent de Talpage.
Bèks ôvinês. — On cesse de faire parquer les troupeaux. Ou continue de faire saillir les brebis qui doivent agueler tardivenu nt. Ou conduit encore les troupeaux dans les ubam[»s. hcs bêtes à laine reviennent de la transhumance.
Bêtes pordnBH, — On sèvre les gorets nés en juillet et août. Ou engraisse les pares adultes et on conduit en(5ore le^ bêtes poreines à la glandée.
Travaux de» aÉtela|;es
Ou achève les emblavures et ou laboui^ les terres destinées aux récoltes pr in ta ni ères. On continue le battage des grairiSj on conimeuce le défriche uicnt des pâtures, des landes, des vieilles prairies et luzernières. On profite de^ pre* mières gelées pour transporter des fumicï^ et des maruo:4.
3, — Travaux de main-dVuTre.
On bat les céréales dans les granges, on nettoie lea grains déposés dans les greniers, on égrène le maïs, ou ccosse les haricots, on cure les fossés d'écoulement, on ramasse des feuilles d'arbres et on coupe de la bruyère pour litière. On teille et on peigne le lin et le chanvre* On réparc les outils à main. On commence la récolte et la préparation de Tajonc marin.
Jr. — iiemalllea-
On achève dans le Nord, TEst et l'Ouest, les seniaillea de froment et on les commence dans le Midi.
5, — Récoltes.
On achève la récolte de,s navets, betteraves et carottes. On commence la récolte des rutabagas, des choux -raves et des topinaraboui-s.
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6^ — PralrfcA nsturcUei e1 irrijçatioits^
On continue les arrosemcnta en avant toutefois k soin de les sufipêDdre si on redoute k i^elée et la neige. On continue de faire pâturer le jçros Ix^tail quand le tempg e^t ten. On enlève les joncs et on étend les taupinières,
7, — Vltieulture, aériticulturp M arborlcnllvre.
0]i arrache et on di^ipose en tas les celialas. On commence la plantation des vi^cs dacs ia région méridioîiale. On surveille les vini nouveaux.
Dans le Midi et le Sud-Ouest, on commence la taille des vi^çnes anciennes.
On plante les nouvelles murerai es.
On continue la récolte des olives et on termine celle des elmtaigncs* On commence la plantation dea arbres fruitiers.
iiylTlciilture
On continue la récolte des graines et on seine dea glands, des faînes, des graines de bouleau. On termine la plantîition des arbres à fenillei^ caduques et la carbonisation. On pi'épare le^ terrains qiron doit enscniencei* à ia fia de l'inver.
0, — Animniix «lomc^stifineH.
IJêifs thevfdims, — On ménage les juments pleines et on leur donne une bonne alimentation. On commence à remplacer une partie de l'avoine par des carottes, des panais, ou de Tajonc marin. On fait sortir les poulains quand le temps est beau,
Uètes hovims. — On retire des pâturages les bœufs qu'^.m doit engraisser à Té table. On donne des racines et de la
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paille aux bœufs qui ne trii vaillent paa. Ou laisse sortir chaque jour pendant une heure lesi vaches qui Tirent en stabulation. On doit tenir les étahles propres et ac^^rces.
Bêtes ovines, — Le pâturage étant insufli&iint, on donne un surcroît de nourriture îi In l>ergerie.
Les troupeaux dans le Midi, sont tous revenus de hi transhumance. On les conduit dans les vignes et les garrigues.
Bêtes porcines. — On continue de condaire les porcs à Ui glandée. On poursuit Feugraissement des animaux adultes,
Occupations liu chef de rrxploîtntion
L'agriculteur s'occupe de:, la vente des grains et des animaux gras. Il continue à stir veiller la distillerie des betteraves, la fabrication du suere indî^^ène, Textraction de la fécule, etc. Il s'assure de 1 ctat des meules de grains, des racines et tubercules mis en silos.
Dans le Midi, il s'occupe de la récolte des olives et de l'extraction de l'huile qu'elles contiennent.
^fy ■ ■■ • • • I
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f . ^^ TraTaax des attelagr^s.
On continue, quand le temps le permet, les labours cVliiver, On profite des fortes gelées pour conduire les fumiers et les marnes, Oa transporte les terres, les feuilles, etc., ncccsBaîres k la fabrication des composts. On continue les défrichera en ta et le battage des grains.
TraTaax de main-d'œuYre
Travaux inièrkurs. — On divise et on broie les ajoncs, ûii bottelle les foi us et les pailles, on nettoie les grains de vente, on égrène le maïs et les céréales, on broie et teille le chanvre et le lin et on répare les outils et les instruments.
Travaux extérieurs, — On cure les anciens fossés et on en fiiiÈ de nouveaux, on visite les rigoles d'écoulement, on fabrique des composts, on fauche de la bruyère pour litière et on creuse les trous pour la plantation des arbres.
Vliiciiltarf*^ sértcIcnlÉDro, arborirultar^i
On ouvre les fosses dana lesquelles on doit planter ou provigner la vigae. On appointillc les ct^halaa et les camssons et on répare les treillages.
Dans le Midi, on continue la ttiîlle.
On continue les laboura et les furaures an pied des mûriers.
On enlevé le gui qui végète sur les pommiers et les poiriers, on débarrasse les vieilles écorccs des arbres fruitiers des lichens et des mousses qui s'y développent efc on les badigttHine avec un lait de chaux.
On taille, on émondc les oliviers sî le temps le permet. On continue la récolte des olives.
Si — STlTleiatare.
On continue la récolte des graines, on poursuit, quand le temps est doux, Tabatage des bois et la coupe des taillis. On profite des gelées pour commencer le débardage des bois,
Animaux Aomestlq^ues
Bêtes cheVdUnes, — On continue, dana TOuest, à donner de l'ajonc et des panais-
Bêtes hovines, ~ Dans la Vendée et le Limousin j on poursuit Tengraissement des brrufs dans des étables tenues chaudement* On cesse de donner des aliments aqueux trois semaines environ avant do les livrer à la vente.
Dans le Nord, on évite de donner de la pulpe de betteraves seule aoit aux bœufs d'engraisj soîfc aux vaches laitières.
Les vaehes qui ont été Bailliea à la fin de l'hiver précédent commencent à vêler.
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Bêfes ovines. — T^es brebis commencent à agnelcr. On doit garantir les bergeries du froid et de rhumidite. On y ]>lî4ce des liaquets contenant de l'eau et de la vieille ferraille. Quand le tempa est l^ean^ on conduit les troupeaux sur les jachères on dans les pâturages.
Dans la région du Kord on eommence ou on continue reno^raiseement des M^es adultes.
lîêtes porfines. — On tient les truies et les porcs ans^si ehaudemcnfc que possible- On donne des boissons tièdea et des tubercules cuits,
Laiterie
On maintient dans la laiteriCj à Taîde d'un poêle, une température de + 1"^" à + IG', Quand on fabrique du beurre, on plonge la base de la baratte dans de Teau chaude,
11, — llASfle'Cour.
On continue d^ engraisser des volailles. On donne de l'eau tiède aux poules et aux pigeons quand leB eaux des mares on des abreuvoirs sont glacées,
12, — Aiiicullure*
On visite de temps à autre les ruches. On doit avoir le soin de bouclier les fissures pondant les temps de fortes geléeSj à l'exception de Tonverture par laquelle sortent et rentrent les al>oil[es quand le temps est beau.
Vi. — eomiitalilllt^^.
Les cultivateurs qui clôturent leurs exercices â la fin de rannée, procèdent à rinvcntaire du matériel^ du bétaih des denrées en iniit^asins, etc, etc., qui existent sur leurs exploitations.
DE LA FENAISON ET DE LA MOISSON
Affiler. — Sjrnonyme à! Aiguiser.
Agencer. — Ajuster la lame de la faux de manière (iirelle iioime
avec le manche un angle donné et t^u'elly ait toute la golîdîté
possible.
Aiguiser. — Rendre coupant, àTaidcdu raarteau ou de lapierréj
le tranchant de la faux.
Aire. — Surface sur laquelle on opère ^ ea plein air ou dane une
grange, Tégrenage des céréales.
Andain. — Rangée d'herbes coupées formée par le faucheur à
mesure qu'il travaille.
Battage. — Action d'égrener les céréales.
Batterie. — Ensemble d'ouvriers qui battent les cèréalea en
plein air avec des fléaux.
Batteur. — Ouvrier qui égrène les céréiiles avec le fléuiL Batteuse. — Machine propre à égrener les céréales. Batteuse nettoyante. — Machine à battie munie d'un tarais? . Battre. — Amincir le tranchant de la faux an moyen du marteau et de l'enclume.
Battre en pointe. — Frapper avec le fléau la partie Bupérieure
d'une gerbe dans le but de ménager la paille tout en Tégre liant
et d'obtenir des grains de belle qualité.
Botte. — Assemblage de plantes fanées liées eDHtmblc. Bottelage. — Action de botteler.
Botteleur. — Ouvrier qui met le foin en Luttes . Botteloir. — Main de fer à deux branches recourbéoiâ ayant
un manche très court servant à botteler.
Bousage. — Action d'étendre de la bouse de vaches ou de bœnf s
BUT une aire en terre qu'on a préalablement bien battue. Brassée. — Amas de tiges de blé ou d'avoine que la releveuse
ramasse et dépose en javelle.
Broc. — Fourche à deux branches en fer ou en acier. Cavalier. — Assemblage de perches destinées à supporter Therbe
pendant sa dessiccation. Cavalier. — Synonyme de Moyettes.
Calvanîer. — Ouvrier qui élève les gerbes avec un broc sur les
voitures ou sur les meules.
Ceinturon. — Lanière en cuir pour soutenir le cof fin. Chauhage. — Action de chauber.
Chauber. — Frapper des épis de seigle sur un tonneau dans le
but de les égrener et de ne pas briser la paille. Chevalet. — Synonyme de Cavalier.
Chevrotte. — Synonyme de Veillotte.
Coffin. — Corne de vache- ou corne de fer-blanc destinée à recevoir la pierre à aiguiser la faux ou la faucille. Coupant. — Synon3mie de Tranchant.
Coutelee. — Synonyme de Fauchée.
Crépelage. — Synonyme de Crépeler.
Crépeler. — Couper les céréales avec le volant ou la faucille à
grande courbure.
Crételer. — Synonyme de Crépeler.
Crible. — Appareil circulaire dont le fond est percé de trous et
qui sert à nettoyer les semences.
Crochet. — Appareil en bois que porte la faux armée. Dépiquage. — Égrenage du blé opéré sur une aire à l'aide des
pieds des animaux.
Dizeau. — Gerbes au nombre de 10 à 12 réunies en tas pour les
soustraire à Faction de la rosée.
Ébrousser. — Synonyme de Battre en pointe.
Égrenage. — Synonyme de Battage.
Enclume. — Masse de fer sur laquelle on bat le tranchant de
la faux.
Engreneur. — Ouvrier qui pousse les céréales sous le cylindre
batteur d'une machine «à battre.
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Entaille. — Coche que l'on observe sur la lame de la fauKj
lorsqu'elle a été mal battue.
Epingle. — Synonyme de Fiche.
Étai, — Perche qui sert à soutenir les meules qui ont perdu
leur aplomb.
Faner. — Étendre et, retourner l'herbe qui a été fauchée pour
la faire sécher et la transformer en foin.
Faneur. — Ouvrier qui fane l'herbe des prairies. Faneuse mécanique. — Appareil que Ton emploie pour éparpiller
et secouer l'herbe dans les prairies.
Fauchage. — Action de faucher.
Fauchaison. — Époque à laquelle on faucho lefi prairies . Fauche. — Synonyme de Fauchaison.
Fauchée. — Largeur sur laquelle la faux agit pendant le fauchage.
Faucher. — Couper l'herbe à l'aide d'une faux. Faucher en dedans. — Couper et pousser une céréaîfi contre les
plantes qui restent à faucher.
Faucher en dehors. — Couper une céréale et la pousser sur la
partie du champ qui a été moissonnée, Fauchet — Râteau en bois à deux rangées opposées de dents. Faucheur. — Ouvrier qui fauche.
Fauchon. — Petite faux.
FaiLcillage. — Action de fauciller.
Faucille. — Instrument à main ayant une lame tranchante ou
dentée courbée en demi-cercle.
Fauciller. — Couper une céréale avec une faucille. Faucilleur. — Ouvrier qui se sert d'une faucille. Faux. — *Lame d'acier ou de fer aciéré emmanchée qtie î'on
emploie pour faucher.
Faux armée. — Faux munie d'un ployon ou d^un crochet. Faux à râteau. — Faux armée d'un crociiet.
Fenil. — Bâtiment ou hangar dans lequel on conaenre le foiu. Fiche. — Baguette de bois munie d'un crochet et qui sert à
fixer la couverture des meules. Fléau. — Instrument qui sert à battre \m céréales. Foin. — Herbe des prairies qui a été fauchée et fanée*
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Foin brUit. — Foin \xTt-brun obtenu par la fermentation.
FmiîaUon. — Syiidiiyrne de Dépiquage.
FoitrcJic. — ihiVil en bois à 2 ou 3 branches qui sert à faner
l'iitsrLe, Fùiirchh. — Foin ou herbe que l'on peut enlever d'un coup de
fourche, Gaiih. — Petite perche flexible qui sert dans le Rouergue à
egiener Itis cêrL^ales.
Gerhp., *- Faisceau de tiges de blé , de seigle, etc., consolidé par
un lien.
Gerbsron, — Petite meule temporaire contenant de 15 à 30 gerbes. Jluttehtte. — kSynon; me de Moyette, Javdiigc. — Action de javeler.
Javckr. — Abandonner les javelles à elles-mêmes pendant un
teiupji pluH ou moins long.
Juvdle. — Amaa de céréales déposées sur le sol par le faucilleur
ou le faucheur.
Laine. — Partie tranchante et mince de la faux. Lfitk. — Sy non} nie de Gaule, Lktge. — Action de lier.
L'fmti. — Faisceau de paille ou de foin ou lien d'écorce qui sert
à lier IcK gerbes ou les bottes.
Lier à la ehemlU. — Serrer le lien d'une gerbe avec une cheville
de bois»
Machine à battre. — Appareil qui sert à égrener les céréales. Main de fer, — Synonyme de Botteloir.
Mfirtma. — Outil qui sert à battre le biseau de la lame d'une
faux afin de la rendre plus coupante.
Memide, — Réunion des trois couples de deux chevaux employés
dans le dépiquage.
Méikier. — Ouvrier qui entreprend la récolte des céréales
nio}'e[mant un forfait.
Menle. — Monceau de foin ou de gerbes.
Meule pûrmiinentc. — Meule de céréales destinée à persister
pendant plus ît ma mois.
Mmk t^nportiire. — Meule construite pour un temps très
lîmJté.
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Mmlette, — Petite meule. '
Moie. — Synonyme de Moyette.
Moissonner. — Récolter les céréales.
Moissonneuse. — Machine à moisson Ber.
Mordant — Disposition de la faux à bien couper V herbe.
Moulin à venter. — Synonyme de Tarare.
Moyette. — Amas de tiges ou de gerbes disposées de manière
que la pluie ne puisse les endomtnager.
Mulon. — Synonyme de Veillotte.
Pailler. — Meule de paille.
Pierre à aiguiser, — Minéral avec leriuel on aignitio !e taillnnl
de la faux.
Piquet. — Bâton aimé d'un crochet qyL& le eajjfcur tient daua lu
main gauche.
Piqueur. — Synonyme de Sapeur.
Play on. — Arc de cercle en bois ou en fer fixé iiur le manche
de la faux et près de la lame.
Ployon. — Synonyme de Playon.
Râteau. — Synonyme de Crochet.
Râteau. — Synonyme de Fauchet.
Râteau à cheval. — Appareil en far traîné par un cheval et
employé pour ramasser mécaniquement l'iierbc ou le foin- Regain. — Dernière pousse des prairies naturelles et anîJicielles. Releveuse. — Femme qui suit l'ouvrier qui fanehe eu dedans et
qui est chargée de réunir les tiges coupées eu javelky. Revivre. — Synonyme de Regain.
Rode. — Synonyme de Roue, Roue. — Réunion de 12 chevaux employés pour opérer le dqtî-
quage.
Rouet. — Synonyme dî'Andain, Rouleau, — Gros cordon de plantes à demi sècbea qoe Ton fait
au milieu du jour pour soustraire le foin à Taction prolongi^c
du soleil.
Sape, — Petite faux qui sert à couper les céréales* Sapeur, — Ouvrier qui emploie la Kupe.
Sciage. — Action de couper les céréalOB avec la faucille dent et'. Servant. — Gu^Tier qui aide l'engrenonr d'une ra.'iehinci à battre.
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SoulndL — Cuaciie de fagutB sur kr]^neUe on entûfise les gerbes
ou la paille.
TabU&r. — Table de la machine à battre sur laquelle on po^e
et <m délie les gerbes.
TaillanL — Partie trauehftnte do la iaiix.
Talon. — Partie opposée à la pointe de la faux. Tarare. — Appareil qui sert à nettoyer les grains dea céréales. Tille. -^ Lien en écorco de tillenl.
Tmnc liant — Synonyme do Taillant l 'an. — Ustensile en osier qui Bort â nettoyer lea semences. Vajmer. — - Nettoyer des graine avec le van.
Vrillotiû. — Petit tas conique d'herbe que l'on fait cliaque soir
pendant le fanage.
Vint4T. ^- Nettoyer des céréaleis avec le tarare r y*mioii*G, — Synonyme de Tarare Yergt. — Batte du fléau.
Villofte. — Synonyme de Moyetiû, ValanL — (irande faucille eu forme de contelaa.
DES MATIÈRES
Agents à gag«&. , „ St'sa
Aide-mémoire (calt^tidder) ,.,,... 3(j3
Alimentation du bt^taii ..,.., ï7î
Andains 04
Animaux de rente .......* ^70
— de trait Se7
— de travail .»,.*....,... !î(î7 Arrachage des pJmittti nafaiblc», , , iS Arrosages , ,,,,.* 80
Balles, menues pailles. . . . , , ] B7
Barge de foin. ...,.,,.,, , ijg
— de paille 186
Bâtiments (les) , . îçg
Battage & la truie 1 70
— à la machine. ...,..,* 1 H , 1 B2
— de la faax , S3
— des céréales , 1 6fl, 233
— — dans les gratigts.., . iGfl
— . — en p] ci ù air , 174
Batteuse nettoyante. . , . , U3
Bétail (le) '2(37
Binage à bras .................. 64
— à la houo h OliEval fifi
Boccotte nft
Botte à un lien m
— à trois ]ft?iiit ............ 112
Bottelage du foin n
~ delai>aiUe ..„ 174
— (Pratique du) 111
Botteleur , 1 1 (I, îiî
Botteloir .,..*. 110
Bousage des aires , UR
Broc Sîï
Brouette de gretiler ■ , . . 216
Bulletin hebdoniuduire . ► . , ► l!3(f
Buttage m
Buttoir ,,.... SH
VHgrm
Calentlrier alâe-mCmoir^ . , atJîf
Calvnnï^^rs 165
tîantiiiii 2:*^
Caplte] d^Mii^Iiorfltlon ...... 25ij
^ â'explaitHtifln ...... , shu
— do circulation »..,.._..,, lin
— tlft fahricutitr/ii . . . , . . SWl
— fixe... *..... 24!i
— fouoier ,,...., S^u
— immoblllar. 2;5o
— industrlHl 2âi!
— libre 24Î*
" mobilier , 250
— mort,.... 25S
— de prâytsyancc. 249
— de réeorve 340
— de ronkEnent ....... 3iÊ, 9BS
Cér<^le9 OûLiiJ^es rti de tcrro ..... J 40
— ^ nii-ïiautotu: ......... , Hl
CliaubAgË du seigle 1 70
Chevalet ....................... 10»
Cliûix du doiuELinf*. ^Z'
Civière À iKikft :9è
Climat.,,,,..,.., _ ,. 3ii
EMfln...,..., sa
Cqbn« partialres. 233
Cotnmijj de ferxnt! ............... Sfi7
ConaiJtitblllté , 30(5
Canaptes courantH , . . flO^î
— d€j culture ....,,.... 301
CoQRervHtlnn du f^jiu.. . 113
— liesi gorhefl ...... . . ] fi«
— des âlaafies ...,,.,, aLî>
— dea gndne , ... HH
— de la cardérc ...... 3lTf
de la $raraude . , 22(}
— du liaublnu ........ 2111
— du saTrau. .,. 220
— du tahac ÏIB
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Ccififierrallau il» rBcines
— ilc3 tubercules
CoKaettfli
Chupe des ecr^al^^ ^
CaH[Hi-folri
Conteati à foill
Ooutelée
Crépclag^c ,
CPi}peIer
Cn>t*!l&gB . . *
Crételer .,.,.,.,.
Criblage
Crible......
- trlfinr Hip^otte
— h vont
Crlblenr trienr, ,*
Crof il main
Crochet w ,
— d« f cr
Orortkîniige des céréales
Cnlturfl h rfLirofuig©
— tl'ËDtretlea . . ,
— friiititrei
— paâtûTEkle mixte
Cylindro trieur 203
Pagres.
Di'channuvgç' , 75
Dl'Ikobce 300
IMpiqtmge .,,... 174
DeHRfi'r^liaii tics ]>rairie8 sans fa-
ïmife... .,,,. 103
Dessiccation do l'herbe par la fer-
mf^tjtatiuu 105
Dtret^tHkn iVuua t'xploitation . 226, 280
Dî^saii nn croix 152
— cirL'TilaîtË 165
— prisHiflUquo 152
Domaine (Clmix iIq) 237
^luLFdonnflgË 46
iéctiai^onncite 46
^liturdiJtiàoir. 46
limage 74
ïk'ilH.Srclîiwii^^ 63
ECTflïiapo 73
Kffiiiiuri:* 73
Égrfjaae^a 166
ÎÏ^THiipli à tuQïrt 193
Pii^efl.
Engerai 129
Engrais 286
Engreneur 173, 184
Enlèvement du foin aux meules . . 117
Épamprages 73
Épierrage des champs 71
État des lieux 266
Étêtage 74
Exploitants (les) 226
Façons diverses 285
Faisances 234
Fanage à bras 94
— mécanique 97
— tyrolien 108
— (Pratique du; 94
Fauchage 82
— des céréales à bras 133
— — mécaniquement 136
— des prairies à bras 86
— — mécaniquement 90
— en dedans 87, 134
— en dehors 87, 134
— (Pratique du) 86
Fauchaison (Époque de la) 85
Fauchet 93
Faucheuse mécanique 84
Faucillage des céréales 132
Faucille à grande courbure 3 33
— à petite courbure 132
— à lame dentée 126
— — unie 126
Faucilleur 126
Faux armée 128, 135
— simple 82
Fenaison , . . 81, 290
Fermiers 232
— généraux 235
Foin (Altération du) 119
— (Caractères des) 122
— brim 105
Foulage des céréales 177
Foulaison 177
Fourches 92
Fumoir 254
Gerbes 1 50
Gerbces 151
HÔ
Tagoa.
Gerberons 156
Gluys 171
Granges 113, 163
Grenier à grain 214
Grilles : 207
Hangar gerbier 165
Harts 111
Herbe séchée à l'air 108
Hersage des céréales 60
Houe à cheval 59
Insectes nuisibles aux semences . . 217
Instruments servant au bottelage. 110
— au fauchage 82
— à moissonner 126
Jachère estivale 78
— morte 79, 247
Javelage 142
Javelles 143
Journal-caisse 300
Journaliers 255
Liage des céréales 161
Lien à boucle 161
— à nœud 151
— de foin 111
— depalUe 111, 150
— d'écorce 111, 160
— tordus 151
Livre de magasin
— d'inventaire 301
Machine à battre en bout 185
— — en travers 185
— fixe 171
— mobile 183
Main de fer 110
Maître-valet 236
Martelage de la faux 83
Matériel agricole 258
Menna prAIph *.*, , , iflî
Mt'tayerB * , _ . . , 333
31(>tt]odo Klapmeyer , , iQf
— tyrolkBiie lus
Meiil« temporaire dp titin .....,» n 103
— ûs loin circulaire 114
— — longltuiliiiald 114
— temptirâires lafi
— permAueutet. . . , 10s
— Dnf^laiH? dn céiL^les ....... 18£
— frnij^îfiË .,.»,.. , . , ie(h
— (le paille ,...., ... 1 Bfl
Meiilotfcca, moulons* * * 95
^rifié en ggrbe des ccnjialw , . Ifii)
Srolâson I US, ISlï» 188 38 1
^r^ù^on nfi nifrn inj.N:MUiM] neit .,*.,.. . 12^
Mnnture d'une fwnx . 1 Sît
^[Drte-salson (travLïUX do) ....... . 30 (
KouUd à vaiini3jr *........,, 3ÛB
" à. vcptfir ....,...* 2Crtî
Moyettes , 143
— picarilefl. 14C
— flAinaiides ........ ^ 144
Mallœlie.. .,. U
Kôtloyftgû d^s esmoncM 304
— avec le vau , . . , 30{I
— Rvco le vent . . . , , £04
— avec Ifl tararÊ 2{*«
Nettoyeur Boby,,. SU»
Opénitiaiu qui suivent la coupe des
rêrcaJis , - 142
OrganisàUan d'iuifi eiploltatlon ,- 2î2fî
Paillera ISfl
Faillis , ISe
Pa?iBoires .,,... 307
Pftvot-rt;illette. ..,..,,..,.,.. IflC
Perchoirs. .....*...*. 108
Pereonnot cVniie exploitation 253
FeTtB eauaie par le funa^e ...,.., lîO
Pierre k aiguiser. ............... 83
PiocMge ...**.. 46
Piquet 13S
sié
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Viqoanr ♦ . , , 12tt
Pliuites wuîfîblefl ,.,...... 2
— Atuiuella .., **...,*- S
— bîoaEimiQllefl . . . , , Su
— viTBUÛi.,, ,...*.., 37
Hoyon ..►*.... , , un
l'QuppCH «lu iùin . . * , . » 103
Frlx-f AtEfiuïà ,,...,,.„,..... 355
rroprLL*Uiir« Asri(;uit«ur«, 22G
rnlpe ûe bettenive ..,...,...»,., 324
— dâ pouiiceâ de tem .,..*.. 23?^
Pyiamidea ,.... 108
Quliitûiix de buttes de foin ...... 112
RAppoita de I& [laille au fi;nilii ... 1 1^1
[Uti?aii i^ rb*îVttl S4, ItH
^ Il iiiaîrL .,,.,.♦.,... ^ .<, t . M3
— d'une fnu.v , 11^9
Ç&ÊelA|î& J^ cùrÉAlos nn
&\tri'S U. moÏBS<m 157
— di^ prudiied ..,,,....,,. lOl
Rayûjmeur ,.,,....... . . . , . *Q
n^cflttea . . , atKi
flûcolte* liiVBîifits * * W2, 2M
RàooïUi àii la, GLilnclilie .,.,,,., ^ . . ISQ
— du la iiftTotte l&d
du coLzii « «.^ 194
— du Un 1[>B
— do chiuirru ......... .w 198
^ (lu malB 102
da «ûfmttn llii
— da p&rat-ixilletto . . , 150
— des racmcs„,. ... .. 199^ Îff3
— des tubenculerî...... SLH, S93
Hpgabu... ....,.....-,.. B7
Rèçiiîëeitr .... ^28
Biistiufl locatif ...... w 2Bfl
EMfl 175
nùlc de lu ri'uirne , 535
Bûiiablo 208, 21&
RcmJaflngG î 09
Banlat^â^ 6â
Ttoultiflu de foin 9^
d rlEiir<ï-VDie IS2
— enptfiTïB. ...*, 1»2
Sftlalacm du foia ..♦.,.... 316
Sflpagc dm ci^rcalefi , . 133
Sape ,_ 1^7
Siiiwur „.,..... 12H
SiiTH^lpigeB. ...,...„ , , . , 43
Beiai^ Ûm v-èTvA.\iB , 13S
Bétlsoirg 1 as
fiommlte* as»
Stiiiienecq (liv'i'rseis, 217
Serrtj'Pllii . 180
Servant ......,._ 173
Seyeur,,.. _, lae
siUnut» ........................ isfi
aiJo iieraifiiiL^Qt ..,,,.. 2m
— tftliponilre . . , .......... Sg^
Suins duiitretiËu 2S0
«ol&cîe ... * ........... 1 75
Soutrmtt U4
SjidiJiiIiitlàM^ euf Je befcjiîL ....... 27 1
âj-^tcnje ilu cultaru , 245
Tablean dr la maln-d'œurro 3ol
TilclieronH ...,.».».,.„.,......, 3ftB
T>nnr« aod
TeiT:iiii *......-.. S43
TraiLiljuujiuicki Uî*
l'TfljnspIttiitntioii , 60
Traiiflport du fiiiii ...,.,.., . , , . 117
Triage de!4 tcrAhm s 1 1>
Trieur Joaae. ..,.**.. ïïlt
— JlBrtjfc,, ......... ., 210
...... aui
BA
VenllMlon. ..,..,. 310
Vmottee ,..., .,.-,.,. 9J%
Yocabulcdre de la reufilson et de Irk
muih^ùD 34G
Yoïant 133
Yùa
Vannage par l'antan .
Vanneof ...........
Vemat^bes
Velllotte^.
V*?nt€ des pruduitâ . .
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DES PLANTES NUISIBLES
(Les uoma scientiiiqtiÊa des pliiïites âtnit en iUiVtqnc:*.)
Achillea mille/olîHm, .,.,».. ^ SS
Adonide annuollo. . , , 5
— d'autnmne . , * , . ■ , . ^ £
— d'été. Si
Adonis annua ...**..* * . . r Jl
Agt'ostemma giihiitfo 11
Agroetis épi dn vuiit .,..,-,* b
— jouet lies v<fnts ..*...... fi
— stolon Ifi're , . . . ... 27
Agrostis spica v^iUi .*.,►*,...,,<. S
— stoloniffm ....,,.,. 27
Aiguille de berger . , * ll§
— de Véiiua ..,..„. 1»
Ail des vignes SS
AiUerot 2S
Aillet , . sa
Aillot „ . . un
Allium vineale. *,.,..» 38
Alopeeuruê agirjtits , , , iîfl
Alsine média .... * * * . , . t>2
Amourette &
Ansérine blanubàtre , C
— polytsiierinp , . ^ G
— verte 6
Anthémide des ohamiiii , . - 9
Anthémis arveiuU * , ^ 9
— cotula.. *,.,.,*. 9
ArmoLBe champTEre. ,,..,,......, SH
— vulgatrti,. -,*...-..».... 2M
— bâtarde , . . . , 2B
Af/tv:n(ififnfn bufho.fum... ... ^.^, afi
ArrètelïCÉiif * m
AfffunijtUt vulfjnfU , , K , . * H a El
— ci^mpcsti'iê . , ,*.,.. 2M
Âuroiie BAUTïgo ► 2H
Ar^Wf. /fifun H . K ...+ ..,., * i\
— hnlfKffit *,.*... 20
— jirtrittmiti * . . H 39
Averoii , . 6
Avoino ii, clkBpelct. , * * 38
— hulbbiiâfi » . , Stt
— Mie.,*..*. f;
— Enuva^ *,.,i,,,,t i't
Avroû.. .. .* .,.,., i}
BarlMî de moine , , . . ► + .*... 3^
BùrtXfÀii dea tjléa ,,.. 7
Barbii'hc ..,*.►*.., 17
j3frr£Afru/^4t tiJtiLrae{folia **.* 7
R&ïkiiatMle , , * . , 7
BûEsinet , , , . . . 3H
B&veroUe .*,,.,... .♦,.,, 7
Boc de corlnn^ ..,....* 1 Û
BlftvéoleL , » 7
BïaTellH* **.... 7
Blé de ruelle. „ * * 1 8j 21
^ rougo * 1 fi
BtmifiU .,*,...* K ,,., ..♦,.. î
Bouj^raiLe .......* îfii
G TABLE ALPHABÉTIQUE DES PLANTES NUISIBLES
Pages.
Bouffnune , , . 30
BûHihUon ,,,....* 10
BfDDia nmn + ..>,,.,. + *...,. 8
— KtL^rilc ,.».,.* ,..,., 8
BfVJHU* vwUla . ...,,* 8
— iitfUis * 8
BrMnrite w * 19
Bcigramo urr^e-UiEuf . . . , , 29
— éiJiJieujMf , . . 30
— ratîJpaute. - . ► > ., . 29
€aiîlo-lalt a<?L<racliJtiit 13
Cultudiéhi aittnM^ ,.,...,. 23
Oumii^BiIEle des diamps, 9
— fMIdfl , 9
— imlioairti. 16
— puante 9
Cainpiïimic miroir. 22
Ciii-duHt 0t'rettsU ,..,..... 30
— crifpnj^^ » . - r 25
— ettsphifrus. 26
— nftfofu 26
CaflBC-lunettes 7
CaaealliJtï .... 10
^ ii ^mmdeiï fieiira.... 10
— h largûfl fouillas 10
^ f Aiuftfi L'amttB .......... 10
{XttuvHt dltturmtiis , . 10
— 'jiftudl/tofa 10
liiti/glîa, ............ 10
CenftiHt'ftJ ciffîHUt H 7
— jiCaMQin . . ^ . 40
Ccdtnim'e âL^bleujsf?, . . . ^ h - . . . 40
ChHrdoti n.nx ânitts ,.,,..., 26
— Uffl chnoïiiH 30
— ci^àpn 25
— lantij^iiGiix 25
— IjAmorrhoïdal. ....... 3i>, 39
— PEUC^û 26
d'AiiË^,
— L'otnmun ... *
— noliind. .H ... .
Gha9»NtnnpQ. h . ,
CTurnojtodiufii nthum .,.,,..,... ^ . .
— peltfipétmuni
— fifi4t
Cheveux île la Viùrgq . .
— flû F^aînt'Jçan. ..........
— du diiLblti. .......... ^ .. .
CMetidoat. 31
Cliiendent à chapelet
— patenôtre
Chrysanthème des blés
Chrymnthemum segetum
Cirse des champs
(Hrsium arreme 30
— eriophorum
Clochette des blés
Compagnon blanc
Convolvuluê arvensis
— tepium
Coquelicot
Coquelourde des blés ',,
— des moissons
Coronilla vatia
Coronille variée
— bigarrée
Crête de coq
Crételle hérissée
Cucubale
CucubcUiu be?i€n
Curage 20,
— pied rouge
Cuscuta europea
— major
Cuscute
Cynodon
Cynodon dactylon
Ci/nosurus echinafus . .
Pages.
Datura 12
Dafwa st/umonium 12
Dauphinelle des blés 18
Delphinium consolida I8
— pubescens 18
Dent de loup 35
Echium vulgat'e. . , 27
Épine de bœuf 30
EquUetum arvense. 38
Enngium eampestre 37
Ervillière 24
Éternue 27
Evvum ervilia 24
— g facile. 24
— hirsutum 24
— tetrasperma 24
Euphraise 12
Euphrasia odorUite* 12
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Fausse camomille.. .
Faux raifort
Fiel de terre
Fiorin
Fleur de Zacharie . .
Foirole
Foiroude
Fougère
Froment chiendent.
Fumaria média ....
— officlnalU. ,
Fumeterre
Pages.
G-aillet accrochant 13
Galium aparine 13
Gerzeau 24
Gerzon 41
Gesse sans feuilles 13
— tubéreuse 34
Githago 11
OUhago segetum 11
Gladioltbs eommunis 34
— segetum 34
Glaïeul des moissons 34
Gland de terre 34
Goutte de sang 5
Grand liseron 35
— gerzeau 23
Grande fougère 33
Grappelle 13
Gratteron. 13
Gratton . . .' 13
Gremil des champs 14
Grippe 13
Gypsophila mccaria 21
Herbe à cochon 20
— à l'âne 29
— à coupure 35
— à la taupe 12
— aux charpentiers 35
— aux sorciers 12
— aux vipères 27
— des Saints-Innocents 20
— rouge. 16
— Saint-Jean 28
HyacirUhus comosus 38
Ivraie annuelle . . ,
— enivrante.
— mnltiOoTQ.
Jacinthe à toupot «...,.., SA
— dea HVoLn^ * . . 3B
Jagnailld .....,<.,. *,.... 41
Jardrieau ., , , , 24
Jargillerie,. 41
Jarzeau 24, 41
Jerzeau ..*..* S4
Jotte 17
Laiteron * , 33
Langeole 13
Langue dv. poBRercau .... . .^. ... .. 30
— rie bœuf. 37
Lafhyfus npfyor^. ....... .. .*. 13
— hirstatis 34
Lentille \ 4 Ewmenoea. ..,.*.,...* 34
— ^rÈlq 24
Lignolet * 3iS
Lilaa de terre ......y. . . 3fl
Lin mauillt ...m.,.. 33
Lis de L^ iSHint-J^n 34
Liseret 34
Liseron blanc .,.. flS
— rii» champs. 34
— deti baied BG
— TQSfî.... ., , S4
Liset 34
LUhospettfiKm Hnvnie H
Lolium fnnlti/fot'iim. ......... 15
— temul^ntum. .,. ., H
LychnU ^iolca 31
— (fifhn^o, .^. .^.,.,... XI
— reipeifina. ... , , - . * . 3t
Manchettefl de ta TIerge . . BS
Marguerite des blés 15
— dorL*,. .,,,.. 16
Maroute * * 9
Matricaire là
— cftzunmiil^. ........... là
TABLE ALPHABÉTJQDE DES PLAXTEB TîtFiSiBLES,
Fui**,
MatiicKirc Inodore Ifi
Sfatricann funtômahi ,.,..*. IS
^ iîiodiini ^ , , 26
^[cîiunpyre. ........,,...,,_.... m
M'!'l'impt/t'utfi arfyrfusff , . H
MulILot âcâ champ!» . , ,. _ .., 26
— offloiûal i>6
MrfitohtJi arvetisU.^ ^, ,.,,..,,,. ,. 50
«- o/fidji&iit , 3fi
J^rrcoret ^ J S
Mercuriale annuelle ............. Iti
.1/f ^£NKc»I(J (JEJIhUilf . . , . , Ifl
lUllefeuille . . , , . 35
^Mroir dfl Vàuti».. .,,,..*... Ï2
Mulne **... + ....,..* n ... . 1 [►
Mosâelotfi » SU
Mouron das oIs^uxh . . , . » tt
Moutiunla ËauT^gc . + ,.,.,.. 17
^iuaiitirî SU
Mumin commam .,.,.. ù^
NlflUecle&blf^
— dea cliampti.
OâûnlilM rMbTY!
— ffinm ..,,.
tKll de iiardrix
— Ju VEuibe ..... f ., ^ <..,.., -
*KillBt ilti Dieu li,
Onmtit mmj>eMttis ................
— tvpetir.
— jfplnttKt ...................
OroTjant'be. ................ * . . -
Qrvbfinche Jiwjifr-
— mitiOf... .--
t'iïwmsti., ....,.,.
— fjittjtjtiâ ,.,..,...
OrtÏÊ hfttarrte
Useillo âe brebis. ................
Osfllllfi-Tinflttc - ,.
FucUe
— «AUVAga.
Pas d'auen..**.
FoeBË-fieuT Etaurage.
SI
la is
Î8 Iti
. la
i\ijtHnttc<i ojKtai.. ................ 3T
— Mjflratrii ,,... *7
PatlenL-e orèpue, Ht
— B4UVAge. 37
Patte fFoie. * , . . 18
Pavot rouge des i^liamps. , ...... 10
— âfluvagc .... * 10
Peigne dâ Vénus ................ IS
tVrakaire brfiliinte. . , . . , ÎO
i'alit liâeroj] 3i
— sureau. ..^ 41
Petite oftellle. , , 3S
— vltietto. .......^..... 3â
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